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PARIS 
GROUPE OES AMIS 
DU MON~ LIBERTAIRE 
scoresse- : 3, rue Terncux, Paris (11•). 

- - -- ---- ·- 
GROUPE D'ETUDES er D'ACTION 
ANARCHISTE 

E.:we ~ rue fernoux. pons (1 1 •). 
-·- -- - 

GROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 

Réunion du groupe supplémentaire 
scrncdi 16 avril, à 17 h précises, 110, 
pc.,soge Ramoy, Paris 118'1, tous les 
mîHtonts doivent être présents, ordre 
du jour rrès important. 
Permanence du groupe chcque samedi, 

de 17 à 18 heures, 110, pcsscae Romey, 
Pons 118·). 

Pour tous renseignements, téléphoner • 
ORNono S7 -89. 

GROUPE DE LIAIS0.1'4S 
INTERNATIONALES. 

t{eunion nobituellement les I '', 3' et s· somedis du mois. 
Pour tous renseignements, s'adresser, 
3 •u~ r ernoux, Paris ( 11 ') 

- ------- --·--·----- 
GROUPE DES JEUNES REVOLUTION• 
NAIRES ANARCHISTES 

Pour tous renseignements, ecnre à 
Eric KOSCAS (J.R.A.), 2, rue de la 

_ Bièvre. Bourg-la-Reine {Seine).__ _ 

GROUPE LIBERTAIRE DURUTTI 
Réunron choque jeudi Pou, tous 
renscrçnements, écrire ou prendre con .. 
tact avec Claude MICHEL, 3, rue Ter• 
noux Pans (1 le). 

- ·-·-- --· -- 
GROUPE LIBERTAIRE 
D'ACTION SPONTANEE 

Pou, tous renseignements, s'adresser, 
3 rue Ternoux, Paris (11 '·). 

- - ---·---- --- ---- 
GROUPE LIBERTAIRE JULES VALLES 

R ëunion chaque semaine dans te 
1 3' arrondissement et vente du journal 
tous .es dimanches, rue Mouffetord. 
Pour tous renseignements, écrire à Ro­ 
-r-on Finstcr, poste restante, 23 bis, 
Pa:-1s 

GROUPE DE LA TRIBUNE 
D'ACTION CULTURELLE 

Réun,on tous les jeudis, à 1 8 heures, 
3 rue I emcux, Paris (11'). ------ ·- 

FORMATION 
DU GROUPE LIBERTAIRE CHILOSA 

Ecrire : 3, rue Ternaux, Paris (1 l ·). 

REGION PARISIENNE 
ASNIERES 
GROUPE ANARCHISTE 

Salle du Centre odminlstrcttf, place de 
to Maorie (deuxième et ouotnèmc mer­ 
crecnsj 

AULNAY 
GROlfPE LIBERTAIRE 

Pou, tous renseignements, s'adresser 
3. rue Ierncux, Paris ( 11 'l. 

BOULOGNE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, s'odresMf 
3, rue Ternaux, Qui tronsmettro. 

CORBEIL 
Formation du Groupe Anorchiste 

EM!LE HENRY, à CORBEIL et aux 
environs. Pour tous renseignements, 
écrire à Richard PEREZ, 3, rue Ter­ 
"aux, Paris (11'). 

---------·--·-·----- 
MONTREUIL-SOUS-BOIS 
E'{ ENVIRONS 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pou, tous r enselqnernents, s'ocresser 
à Rooc,1 PANNIER, 2~4, rue ·ae Ro­ 
moinv,Jle à l'v\anfteuil. 

NANTERRE 
GROUPE, ANA·R-CHISTE 

Pour tous renseignements, ecnre ou 
Groupe anarchiste de Nanterre, 3, rue 
Ternoux, Paris (11'). 

V.ERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Pour tous renseignements, ecnre è 
C Fayolle, 24, rue des Condamines. 
Versailles (5.-e!-O.) 

BAN,..IEUE SUD DE PARIS 
Formation du Groupe libertaire 

KROP
1
0TK I NE. Pour tous renseigne­ 

ments, écrire à Richard PEREZ, 3, rue 
Temoux, Paris (II'). 

PROVINCE 
ANGERS-TRELAZE 
GROUPE ANARCHISTE 

Réunion deuxième mercredi du mois 
ou IEu habituel,· Blbliothèaue et Li· 
brm- 1e 

AVIGNON 
Formation d'un groupe anarchiste. Ecrire 
à Jacky BLACHERE, route de Grillon, 
VALREAS (Vaucluse). 

AMIEN·s 
Formation d•un groupe anarchiste à 
Amiens et oux environs 

ëcrire à Richard PEREZ, 3, rue 
Terrieux. Paris ( 11 '), qui s'occupe de 
fa formation de ce groupe. 

BORDEAUX 
GROUPE AHARCH ISTE 
• SEBASTIEN FAURE• 
Rèuruon tous les premiers mardis du 

mois ou rocol du mouvement libertaire 
boroetcis. 7. rue au Muguet, ô 20 h 30. 

Pou le g•oupe F.A. do Bordeaux, 
s'<.,orcssb à; Ph. JACQUES. 21 .. rue Mo­ 
tig.,on, BORDEAUX. 

Peur l'Ecole rationaliste F Ferre, et 
le 8.1 : /. SALAMERO, 71. auai des 
Chortrons, BORDEAUX. 

Pour r les J. L., 7, rue du Muguet, 
BORDEAUX 
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En souvenir des luttes ouvrières du 1er Mai 

.. Palais de la Mutualité 
24, rue St-Victor, Paris-5 (Métro Maubert-Mutualité) 

~ 1 précises '6ala annuel du . § 

1 6ruu~e li~utain loelse MichEI 1 
~ Un ~agni!ique p_,o~ramme E' ve GRILIQUEZ § 
E presente et anime par · = 
§ , § 
§ avec a, § 

ILéo FERRÉ! ! dans ses dernières oeuvres 1 
1 le concours du groupe d'art basque GERNIKA 1 
§ (chœurs, danses, musique folklorique - 40 excécutants) § 

1 Henri GOUGAUD i i Jean-Claude MERAL et Stéphane ARIEL 1 
ê . ' Ë 1 Francesca SOLLEVltLE Monique TARBES 1 
1 et Les GARÇONS de la RUÉ 1 
g Régie artistique : Suzy CHEVET. ~ = = i - Allocution de Maurice JOYEUX i 
~ Dès maintenant-, il est urgent de retenir ses ,places (8 FI : Librairie du Journal, 3, rue 1 ! 
Ë Ternaux {lr}, VOL. 34-8. - C.N.T.E., 24, rue Sainte-Marthe (HJ'.'/. - Au coneierge §: 
§ de- la Mutualité, et près des militants de la F.A. = 
~IHllfflllUlllllllffllHIHlllltllffl lllllNllllllnllllllTUllllllffRlllllfflllllfllllll lllntlllllllllHHllllllllllllllllllttlllllllllflUIIIIHIIIIIIIHlllllllllllflllr 

VENDREDI 
29 AVRIL 
à 20 h 45 

CARCASSONNE 
GROUPE HAN RYNER 

Pour tous renseignements, s'adresser il 
Froncis Dufour, 51, rue oe la Tour­ 
d'A,1ve1gne, Corcossonne (Aude). 

EVREUX 
GROUPE LIBERTAIRE 
DE L'EURE 

Pour tous renseignements, écrire Î'I 
LEFEBVRE. 3. rue Ternoux, Paris ,(1 l•l_. 

CRENOBLE 
GROUPE ANARCHISTE-COMMUNISTE 
SPARTACUS 

S'adresse, o KERAVIS, 162, rue Léon­ 
[ouncux. à GRENOBLE (Isère) 

LOIMfNT 
GRO.UPE LIBERTAIRE 

P-0ur tous renseignements, s'adresser 
G. H., 3, rue Ternoux, Paris (l l'l, 

-·----· ·-- 
LYON 

, GROUPE ELISEE RECLUS 
i<éun,on tous les venoredrs ô 20 h 30. 

Pour Ious renseignements écrire ç'roupe 
Bar du Rhône, 14# rue Jenn-Lorrivê, 
LYON (3'1 
GROUPE IIAKOUl'l'INE 

Reunions tous les vendredis à 20 h 30. 
S'adresse, à Alain Thévenet, 12, rue Du­ 
hamel, Lyon (2'). 

LILLE 
GIIOUPE FEOEIIATION ANARCHISTE 

S'curesser O Henri WALRAEVE, 8 rue 
des -Aubépines, à LAMBERSART (Nord). 

MARSEILLE 
Pour orenore ccintoct avec les groupes 
MARSEILLE. CENTRE, MARSEILLE-$t­ 
ANTOlNE, JEUNES LIBERTAIRES, écrire 
ou Comité de liaison F:A.·l.l. René 
LOUIS, 13, rue de l'Académie. MAR· 
SEILLE !lei')_ 

MONTLUCON-COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Arnmcreur, Louis MALFANl, rue de 
to Pêcherie. ô COMMENTRY (Alher), 

MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérents el svrnpcttuscnts, réunions 
tous les samedis à 17 h. Pour corres­ 
pondance : S.I.A., 21, rue vouer, ' 
MONTPELLIER. 

NANTES 
GROUPE FERNAND PELLOUTIER 

Pour .tous renseignements. s'adresser à 
GUYON Morcef, 23 bis, rue recn-Jcurès, 
NANT):S (Lclre-Atlcnficue l 

GROUPE D'ETUDES FRANCISCO FERRER 
Pour tous renseignements, s'adresser 
à Michel LE RAVALEC, 37 boulevard 
Jean-Ingres, 44-Nantes. 

.INNES 
FORMATION D'UN GROUPE ANAR- 
CHIS'FE A RENNES ET ENVIRONS. 

Ecrire : René-Michel MIRIEL 151, rue 
de Châtillon, 35-Rennes. 
du mois ou co (é habituel à 21 heures. 

LOR-RAINE 
GROUPE ANARCHISTE 
Sect1011s de Met& et Thionville 

Pour tous renseignements, s'adresser 
au ,groupe Liaisons -Internationales, 

·3-,. rue Terncux. Paris (11'), 

OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3. rue Ternoux (Paris (11'). 

NORMANDIE 
GROUPE ANARCHISTE (C,UVAD0~) 

Sections ô Borentin. Louviers, le 
Hevre.( R-oucn. 

GROUPE IULES DURAND 
A Rouen, les exposés-débats publics 
auront lieu désormais les 2• mercredis 
du mois au café Le Château d'Eou, 
otcce De Goulle à 21 heures. 
S'adresser à. A. Dauguet, 41, rue du 
Contrat-Social, ROUEN. · -. · 
Pau, tous renseignements -s'cdresser à 
J.-P Bellio1d. Ecole à Courson par 
St-Sever (Calvados). 

SAINT-ETIENNE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser ou 
camarade H. Freydure, 21. rue Ferdinand, 
SAINT-ETIENNE t l.oirc) 

SAINT-NAZAIRE 
Un groupe cncrcmsre va reprendre ses 

'octivités Réunion, le premier . ven­ 
-dredi de 'choque mois. Pour tous rensei­ 
gnements, .s'cdrcsser à PERRC'lT Yvon, 
16 rue Roger-Salengro, Saint-Nazaire. 

STRASBOURG 
GROUPE DE RECHERCHES L:IBERTAIRES 

Pour tous rensorqnernents, s'adresser 3, 
rue Ternoux. Paris (11 '). 

TOULOUSE 
GROUPE LIBERT Al RE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
J.-C. BRUNO, ~ 1. rue Camille-Desmou­ 
uns. TOULOUSE !Haute-Garonne}. 

VANNES 
Formation d'un grôup~ Pou, -tous. ren­ 
seiçncmeo ls s'adresser à LOCHU, 3, pl. 
Pir-Hokeim. VANNES (Morbillonl. · -- - - - ~ ----- 

MAYENNE, ORNE ET SARTHE 
FMmotion d'un groupe arlarchistc dons 
les déportements de la Moyenne, de 
l'Orne et de lo Sarthe. 

Pour tous renseignements, écrire "à 
Richard PEREZ, 3, rue Terrieux, Paris 
{l-1 '), qui s'occupe de la formation de ce 
groupe. 
------- --- ------- 
RELATIONS INTERIEURES : , 
rc,ut sympathisant désireux d'odhércr 

à 10 Fédération Anarchiste est prié de 
prendre contact ovcc notre secrétaire 
au• relations intérieures, Richard PEREZ. 
3. rue Tcrnoux, 75-Poris (1 P}. 

· Acti.vités des 
~lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltlllllllllllllllllllllllllllllllllll:1 

Le Groupe Ilbertah-e Louise-Michel 
et 

la libre pensée 
organisent 

Mercredi 20· avril. à 20 h 30 
Salle de la- Mutualité 

24, rue Saint-Victor, PariS-5' 
(métro : Maubert-Mutualité) 

une 
Couîérence publique 

avec 
Aristide LAPEYRE ·1 

Sujet: 
Face à l'Eglise; les problèmes du 

PLANNING FAMILIAL 1 
et de = L'AVORTEi = 5 ;illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll1lllllllllllli: 

Cours 
de formation anarchiste 

organisés 
par le Groupe Libertaire 

Louise-Michel 
110, passage Ramey, Paris (18'), 

tél. : ORN. 57·89) 
Jeudi 21 avril, à 10 h 15 

Les collectivités libertaires en Espagne 
par Aristide LAPEYRE 
Jeudi 28 avril, à 19 h 15 

L'individualisme 
par René GUYOT 

Jeudi 5 mai, à 19 h 15 
Cours de formation d'orateurs 

par Maurice LAISANT 

Le Cercle d'Etudes Sociales 
de Toulouse 

et le Groupe de la Fédération Anarchiste 
organise une série de causeries 
réservées aux militants et i 

sympathisants du Mouvement Libertaire 
21 avril, à 21 heures 1 Les problèmes économiques 

du capitalisme français 
par .Jean CAZAUX 
19 mai, à 21 heures 

La Révolution et les révolutionnaires 
par Christian JUNQUA 1 

Ces réunions auront lieu à la C.N.T.1''. 
de la Bourse du Travail, place Saiht• 
Germain, à Toulouse. 

LES AMIS DE S. FAURE 
'organisent le Repos de !'Amitié le dimanche 
24 avril à- 12 h 30 ou- restaurant chez Luce, 

45, rue de Leningmd. Métro : Pl. Clichv 
Prix : 20 F tout compris 

S'inscrirë chez Moy Pi-OQùeroy, 6&, R. Dçmton, 
Prè-St-Gcrvcls, C.C.P'. 14634-02 Pc1ris 

lnvi(ation à tous les militants et svrnpcthlsortts 

grouoes 
GROUPE LIBERTAIRE 

DE BOULOGNE 
Vendi·edi 22 avril, à 20 h 45_ 
83. boulevard Jean.Jaurès 

Boulogne-Billancourt 
(ancienne justice de paix) 

CONFERENCE PUBLIQUE 
par Maurice LAISANT 

· POURQUOI SUIS-JE 
ANARCHISTE? 

GROUPE ANARCHISTE D'ASNIERES 
Mercredi 27 avril 

à 21 heures 
Salle du Centre administratif 
Place de la Mairie, Asnières 

Causerie 
Sujet: 

La Catalogne libre de ·oeorges Orwell 
par Nicole LEPETIT 

• 
Le Groupe anarchiste de Montreuil 

organise 
une CAUSERIE-DEBAT 

Vendredi l',. avril 1966, à 21 heures 
ca.fé.tabac « Le Balto » 

182, rue de Paris, Montreuil 
Métro : Robespierre) 

DE NICEE A VATICAN II 
par Robert PANNIER 

F.A. TRESORERIE 
COTISATIONS 1966. - Nous de­ 

mondons aux trésoriers de . groupe~ 
et cdnérents de la F .A., -de ne pas 
attendre plus lonnrernps à régler 
leurs cotisations 66, ou C.C.P. de la 
Trésorerie. 

Cotfsotion minimum : 1 F par 
mois et par odhérent ou 12 F par 
Ql1 

E:AISSE DE SOLDARITE ET FONDS 
D'EDITION. - Nous vous demandons 
pour faciliter notre tâche de bien 
p.réciser lors des envois de fonds : 
Caisse de Solidarité et Fonds d'Edi­ 
t-ion ... D'avance merci ! 

Fougcrat James, 3, rue Ternoux, 
Poris (11 ')_ C.C.P. 7 334-7.7 Paris. 

i.e,. Groupe Marseille- Ceutre de la F.A. 
m·~a.nise, le dimanehe :t avrrr, à 9 1-1 30 
du matin, une causerie-débet sur·le tltème 
l)Uivant : " La Guerre, ses causes réelles ». 
· Ot1mme d'imhitude la réunion aura lieu 
fkon5,. Parrrère-salle du- bar-ctég11station 
Pl'ancis· <9, rue Ferdinand-Rey, La Plaine). 

a 



1 ÊDITO 1 ABARCA libéré ' • 
En dernière heure, l'heureuse nouvelle nous 

parvient : 
Les tribunaux français ont sursis à la de­ 

mande d'extradition réclamée par la Suisse. 
Rappelons les faits : 
Voici trois ans, Abarca, réfugié en Belgique, 

était poursuivi par le gouvernement helvétique 
pour son activité anti-franquiste (boycott des 
départs touristiques pour l'Espagne). 
Après un long procês, qui avait été jusqu'à 

la grève de la faim de notre ami, l'extradition 
était refusée par les tribunaux belges. 
Cependant, elle reste valable pour tous les 

pays où pourrait se rendre Abarca. 
Or, fin février dernier, il était arrêté. dans 

des circonstances particulièrement illégales, à 
la frontière franco-belge par la police française. 
Incarcéré à la prison de Douai, il comparais­ 

sait le mardi 22 mars dernier. 
Le tribunal décidait d'un jugement à huitaine 

qui remettait à l'étude la demande de la Suisse. 
Il serait scandaleux que la -Rêpublique fran­ 

çaise se montre moins libérale que la royauté 
belge, il serait scandaleux, lorsque la Suisse 
refuse de comrnuniq uer le moindre renseigne­ 
ment SUF le criminel de droit commun Oufkir 
(Premier ministre du Maroc), que la France 
livre un réfugié politique. 
Mais nous pouvons tout craindre ; combien 

de choses- scandaleuses se produisent-elles de 
nos jours? 
Défendu par les avocats Lalemand et Mou­ 

reaux (du barreau de Bruxelles), Duquesnoy 
(du barreau de Valenciennes), Jouffa et Deche­ 
zelles (du barreau de Paris), Abarca a béné­ 
ficié, de plus, non seulement du soutien du 
mouvement anarchiste, mais aussi de celui de 
toutes les organisations d'esprit libre. 
Télégrammes, motions, protestations affluè­ 
rent : la Ligue des Droits de l'Homme; les 
Forces Libres de la Paix, nombre d'unions 
départementales syndicales, l'Union Pacifiste 
de France et combien d'autres vinrent renfor­ 
cer la voix des anarchistes, 
Comment ne pas signaler l'activité déployée 

par certains groupes, comme celui de Toulouse 
qui, non seulement édita et apposa dans ses 
murs une criante affiche, mais aussi alerta la 
presse régionale, laquelle informa largement 
ses lecteurs. 
Bordeaux lui faisait écho - et voyait s'ouvrir 

les colonnes du «Sud-Ouest», comme Toulouse 
avait bénéficié de l'accueil de la « Dépêche du 
Midi». 
Moins heureux, les camarades parisiens se 

sont heurtés au silence total de la grande 
presse. 
Seules « La Voix Ouvrière et « La Tribune 

Socialiste» donnaient connaissance de l'affaire 
Aharca. . 
Nous avions également la satisfaction de voir 

nous parvenir <l'outre-Quiévrain, la protesta­ 
tion de la presse belge («Le Peuple»), indi­ 
gnée que les gendarmes de Belgique · aient 
livré Abarca à là police française, alors qu'il 
bénéficiait du droit d'asile. · 

Ainsi notre camarade est libre, libre provi­ 
soirement et la Belgique lui offre son asile. 
Mais cela ne suffit pas, il faut que notre 

pays lui soit ouvert. 
Il faut aussi que, demain, de nouvelles fron­ 

tières s'effondrent pour d'autres hommes, qu!! 
les régimes de honte et de pourriture s'anéan­ 
tissent, que les fils de toute la terre puissent 
se tendre les mains et que le mot de « réfugié 
politique» ne soit plus qu'un souvenir. 
Il n'y a de refuge à la tyrannie qu'autant 

qu'il y a tyrannie. 
Mais puisque, hélas ! nous n'en sommes pas 

là, puisque notre prétendue civilisation · est 
sous la coupe de Franco, de Castro, de John­ 
son ou de Salazar, puisque ce monde de civi­ 
lisés est un monde de militaires, il est récon­ 
fortant que, dressés contr'e des régimes parti­ 
culièrement odieux, des hommes aient refusé 
l'agenouiJ-lement. 
Il est réconfortant aussi que ·des pays leur 

offrent le droit d'y vivre: 

Et la- valse continue ... 
1 

Après les cinq coups d'Etat de décembre et 
janvier derniers en Afrique noire, Schaats posait 
ici la question : A qui le tour ? (N. La réponse 
n'a pas tardé : le 24 février, l'armée prenait 
le pouvoir à Accra, profitant de l'absence du 
président Nkrumah. Aussitôt Nasser dénonçait 
• le complot impérialiste " ourdi par les « for­ 
ces réactionnaires » et se faisait le défenseur 
de " l'apôtre du socialisme africain •. Lorsqu'on 
connaît le " progressisme ., du dictateur égyp­ 
tien, un soutien aussi inconditionnel laisse sup­ 
poser que le socialisme ghanéen doit avoir lui 
aussi une couleur assez spéciale. 

S = M + C + U, Ci !2l 

La réalité est tout autre que les chantres officiels 
la proclamaient au temps de la défunte dictature : 
l'histoire postcoloniale du Ghana est une longue suite 
d'épurations sanglantes qui ont abouti à concentrer 
tous les pouvoirs entre les mains d'un seul homme. 
Les dernières étapes de cette marche vers le totali­ 
tarisme sont la dissolution de l'Assemblée nationale 
en mai 1965, son remplacement par une nouvelle 
assemblée entièrement désignée par Nkrumah et, 
comme apothéose, la reconduction de celui-ci à la 
présidence sans la moindre élection. Avec cette 
charge, il cumule alors les fonctions de président à 
vie du parti (unique, bien sûr) et de chef suprême des 
forces armées. Celui qui se fait appeler " le rédemp­ 
teur », " le messie », " J'infailJible " est l'auteur d'une 
théorie fumeuse, le consciencisme, qui se veut « une 
théorisation des problèmes africains à la lumière du 
marxisme " (3). Cette idéologie, qui rappelle les 
efforts désespérés des Algériens à la recherche d'un 
" socialisme arabe ", est enseignée à l'institut idéo­ 
logique Nkrumah. Là, des milliers de jeunes Africains 
peuvent se familiarise.r avec les élucubrations du 
rédempteur. que celui-ci n'a pas craint de mettre sous 
forme mathématique. Le moins qu'on puisse dire, c'est 
que les équations qui nous sont proposées dénotent 
chez son auteur un état parànoïcique avancé. 

DES -MESURES SOCIALISTES ? 
Mais nous savons trop bien' que mégalomanie et 

culte de la personnalité sont le .Iot commun des régi­ 
mes issus d'une- révolte nationale. Au. moins y a-t-il eu 

amélioration de la condition des travailleurs ? Hélas ! 
la corruption, les prêts à taux usuriers, 1e népotisme 
sont érigés en doctrine par la bourgeoisie ghanéenne, 
et les petits fermiers ne peuvent que se soumettre 
à leur loi. La législation du travail figure parmi les 
plus rétrogrades du continent ; les dirigeants syndi­ 
caux ne se . soucient guère de lutter contre des lois 
sociales particulièrement injustes : ils forment une 
classe privilégiée et leur seul idéal est la possession 
d'une voiture. Cela ne les empêche évidemment pas 
de faire beaucoup de bruit dans les conférences inter­ 
nationales et de se montrer les plus durs en politique 
étrangère. La solidorité prolétarienne est d'ailleurs la 
doctrine officielle du nkrumaïsme : le Ghana n'est-il 
pas à la pointe du combat contre le colonialisme ? A 
preuve, les discours intransigèants et les déclarations 
fracassantes dans l'affaire rhodésienne ... Rappeler que 
Nkrumoh fut le premier à rompre le blocus écono­ 
mique en achetant du tabac aux racistes blcncs de 
Salisbury ne peut évidemment i!tre . le fait que de 
néo-colonialistes impénitents. 

LA GRANDE FROUSSE DES DIRIGEANTS 
Une belle leçon de solidarité de classe vient d'être 

donnée aux peuples du Ghana et de la Guinée : Sékou 
Touré, dont les méthodes n'ont rien à envier à celles 
de son collègue déchu, a offert à celui-ci son poste 
d~ président ! Que cette bouffonnerie aboutisse au 
retrait de M. Sékou Touré, ce qui est tout de même 
peu probable, ou à la création de quelque monstre 
bicéphale, les dirigeants africains auront fourni la 
preuve qu'ils savent s'épauler en cas de coup dur. 
Gageons que le geste du dictateur guinéen n'est pas 
pour autant désintéressé : c'est un cadeau empoi­ 
sonné qu'il fait à Nkrumah car celui-ci se retrouve 
à la tête d'un régime tout aussi chancelant que le 
précédent. A quand cette information : « On apprend 
qu'à la suite du coup d'Etat de Conakry, M. Modibo 
Keita vient d'offrir à MM. Nkrumah et Sékou Touré 
de partager son poste de président de la République 
du Mali " ? 

CASTIELLA. 

(1) Cl. M.L. n° 119. 
(2) Cl. • Le Consciencisme •. Kwame Nkrumah, éd. Payot. 
S = Socialisme. 
M = Matérialisme. 
C = Consciencisme. 
U = Union. 
Gi = Nation libérée. 
(3) Cf. une récente enquête da • Jeune Afrique ,. 
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avec les 
Beatniks 

qlais · •. Il avait dû lire Paris-Jour ou 
le Parisien, les badauds aussi. Mais 
les « gorilles ., ? C' étaii le même mol 
qu'employait un des officiers que j'ai 
connus en Algérie. « As-tu donné à 
manger à tes « gorilles » ? • disait-il 
à son interprète en parlant des prison­ 
niers « suspects » dont il avait la 
charge. « Gorilles » ? Avez-vous jamais 
vu des gorilles chanter ? Jouer de· la 

guitare ? Refuser la bombe atomique 
et 1es autres ? Refuser l'horloge poin­ 
teuse ? Avez-vous jamais vu des qoril- · 
les à cheveux longs ? Ne comprenez­ 
vous pas que nous sommes tous .des 
« gorilles • ? TOUS DES GORILLES : 
le juif, le nègre, le gitan, lè viet, 
l'arabe, le poète, le peintre, le jeune, 
le prolétaire, l'anarchiste, la putain, le 
beatnik. On est toujours le beatnik de 
quelqu'un. 

Rien de nouveau sous le soleil 
Il y a quelques mois, ici même (le M. L. n° 115, de septembre­ 

octobre 65) j'avais tenté une première approche critique de la 
presse bourgeoise française face aux beatniks. Des faits récents 
dont j'ai été témoin, tout en me permettant de revenir sur la 
question, m'ont aidé à compléter une information directe trop 
souvent restreinte. 

UNE SEMAINE DE THEATRE 

« Les Beatniks sont, paraît-il, sales. 
La Bombe est-elle propre ? ,. 

AGUIGUI. 

Du 7 au 12 mars, a eu lieu au Théâ­ 
tre de la Chimère, ex-Comédie de Paris, 
rue Fontaine, sous les fenêtres d'André 
Breton, une semaine de soirées beat­ 
niks. Aguigui, directeur responsable, 
cycliste et vendeur du journal Le Mouna 
Frères, en fut le meneur de jeu. Il par· 
vint à regrouper autour de lui une 
troupe hétéroclite de jeunes chanteurs, 
compositeurs, guitaristes et parodistes. 
Au cours de la troisième soirée (le mer­ 
credi 9) on fit le procès du journaliste 
auteur du méchant article paru le ma­ 
tin même dans le Figaro. On aurait pu 
le condamner à manger son « papier ... 
On ne fut pas méchant ·: on le con­ 
damna à se laisser pousser les che­ 
veux. 
Mais, durant cette semaine, il n'y eut 

pas que des jeux innocents. Et, le 
11 mars, les journaux bien pensants 
narrèrent l'aventure des • beatniks 
vocifé.rants donnant l'assaut à une bras­ 
serie •. Je la roppelle en peu de mots. 
Trois garçons et une fille (anglais, 
quelle importance ?) ivres entrent dans 
une brasserie du IV• arrondissement. 
On refuse de les servir, discussion, ba­ 
garre, la police intervient. Là-dessus, 

une odieuse campagne de presse se 
déchaîne. Elle couvait depuis deux ans. 
Paris-Jour, le 2-9-64 : • Les Parisiens 

découvrent un cnirnnl inconnu : le 
beatnik ,. (enquête Robert Werner). 

Paris-Jour, le 11-3-66, c'est encore 
Robert Werner qùi raconte l'assaut de 
la brasserie. Mais il n'est pas seul. 
Deux jours plus tôt, dans le même jour­ 
nal, un certain Jean-Marie Fitère essaie 
d'exciter ses lecteurs contre les provos 
(les beatniks 'hollcmdœis) en accusant 
ces derniers de pendre et de manger 
des chats. « C'est incroyable ! ,. écrit 
Fitère, « Quelle honte! » Mais il n'ap­ 
porte pas l'ombre d'un commencement 
de preuve. Et puis, Fitère a bonne mine 
d'écrire : • Ces actes innombrables se 
sont déroulés en Belgique, à Anvers 
très exactement, sans qu'intervienne la 
police ou même un homme digne de 
ce nom ,. (sic). On attend toujours que 
les hommes dignes de ce nom inter­ 
viennent quand des enfants meurent 
brûlés par le napalm dans l'ancienne 
Indochine. On les a attendus aussi 
quand des; hommes mouraient sous la 
torture en i Algérie. Paris-Jour préfère 
les animaux. 

La chasse est ouverte 

Le résultat ne s'est pas fait attendre. 
Le dimanche 13 mars, la police patrouil­ 
lait autour de la Seine. Mais il faisait 
frais et les beatniks ne stationnaient 
pas sur les quais. Il fallut les interpel­ 
ler parmi les promeneurs. De temps en 
temps le car s'arrêtait pour ramasser 
un couple. J'ai assisté ainsi à la chcsse, 

aux beatniks, elle commence tôt, cette 
année. Car on la pratiquait déjà en 64 
et en 65. Mais, au fait, la chasse au 
faciès, ça ne vous rappelle rien ? Le 
gradé de la police qui arrêta son car, 
ce dimcnche, à la hauteur de Saint­ 
Julien-le-Pau vre. désignait au mépris des 
badauds • les· nouveaux gorilles an- 

Il y a presque vin'gt ans, c'étcit 
Saint-Germain-des-Prés, les « existentia­ 
listes " successeurs des zazous de l'Oc­ 
cupation. On les disait déjà sales, pa­ 
resseux, on leur attribuait déjà tous 
les vices. On n'a rien inventé depuis . 
Tartuffe plastronnait déjà. 

• Le mouvement perreniste est 
composé d'authentiques adversaires de 
Sartre et de l'existentialisme. Cette 
pourriture comme l'appelle son émi­ 
nente présidente Mme Varaguac. " 
... • Le perrenisme, affirme son prési­ 
dent, serc:i la base d'un nouvel huma­ 
nisme. Nous nous appuyons sur tout 
ce qu'il y a de valable dans le monde : 
les traditions ... Nous voulons seulement 
désenvoûter les artistes subjugués par 
les temps modernes de l'existentia­ 
lisme. " (Samèdi-Soir, 2-1-49.) 

« Il me semble qu'il faudrait nettoyer 
ces écuries " écrit Guermantes (Gérard 
Bauer) dans le Figaro du 7-2-68 ... 

Il y avait l'élection de Miss Vice. au 
cours de la Nuit de la Luxure. ,Aujour­ 
d'hui, il n'y a plus que -les nuits des 
boîtes à yé-yé. 
On pourrait encore parler du sinistre 

Cartel d'action sociale et morale que 
dirigeait un certain Daniel Parker et 
qui valut les pires ennuis à Boris Vian 
pour " J'irai cracher sur vos tombes •, 
à Isidore Isou pour • La mécanique des 
femmes » et aux éditeurs d'Henry Mil­ 
ler. Aujourd'hui que Girodias a dû s'ex­ 
patrier el qu'il ne reste à peu près 
plus que Pauvert, Le Terrain Vague ,et 

Le Soleil Noir à défendre les derniers 
bastions de la liberté de création litté­ 
raire, les • honnêtes gens "• ces 
salauds, ont trouvé un exutoire à leur 
rancœur de petits propriétaires ou 
d'exploités inconsistants. Les bedtniks ... 
" ce sont de vraies bêtes fauv.es • 
affirme une tenancière de café-tabac. 
• Ce sont des ratés, des • paumés •, 
déclare un cafetier. " Ils viennent cou· 
cher dans ma ·caven· renchérit une 
concierge, .. l'Etat devrait prendre tous 
ces propres à rien par la peau du cou 
et les rapatrier dons leur pays d'ori- 
gine sans tarder ! .. , 
Mais le beatnik, lui. que dit-il ? Celui­ 

là est beatnik depuis trois ans. Avant, 
il étaiÏ monteur en laboratoire et ga­ 
g.nait 2 000 F pcrrnols. " Je suis devenu 
beatnik le· jour où j'ai reçu ma première 
feuille d'impôt... Si l'on paie des impôts 
pour construire des maisons de retraite 
pour les vieillards ou des logements 
décents et pas chers, d'accord. Mais 
pour payer la fabrication· des bombes 
et eider les gens à s'entretuer, pas 
question. Il fallait ohoislr. J'ai refusé la 
contraintè de la société. ,. 
. Après les zazous et les ., existentia­ 
llstes », il y eut les blousons noirs. Les 
cheveux dans les yeux, ils se battaient 
bande contre· bande sur les terrains 
vagues de banlieue. Les « honnêtes 
gens » assimilèrent une fois de· plus 
tous les jeunes aux blousons noirs. 
Erreur impardonnable qui se renouvelle 
à l'encontre des beatniks. 

« Allez rous raser! >l 
Le lendemain de ce dimanche 13 mors, 

les journaux respectueux, toujours les 
mêmes, publièrent le communiqùé 
triomphal des Forces de l'Ordre, « Opé­ 
ration anti-beatniks ,. titraient Paris­ 
Jour et le Parisien. Le Figaro ne d~n­ 
nait pas de titre à son entre!ilet mais 
le mardi suivant, 22 mars, il titrait : 
" La chasse aux beatniks •. On ne sau­ 
rait mieux dire. Quant ·à Paris-Presse, 
daté du 15, il avait la bonté de nous 
prévenir : « Gentils ou non (les beat­ 
niks). les policiers aiment mieux les 
voir ailleurs que sur les trottoirs de 
leur quartier. Aussi, dès dimanche, 
vont-ils leur redonner la chasse. Ils ont 
même décidé que des vérifications 
auraient lieu tous les jours durant les 

vacances de Pâques. ,. Ainsi, après la 
chasse au fellagha, la chasse au beat­ 
nik. Allons-nous être roppelés pour -pc­ 
cifier ,. les berges de la Seine ? 
Des voiontaires se distinguent déjà, 

-tels -les héros de cet -étcblissement qui 
se voudrait sélect, • Le Cardinal », rue 
de Richelieu. Un jour du début de cette 
année, Aguigui y pénètre sans aucune 
arrière-pensée. Mais ,on refuse de le 
servir en lui disant : " Allez VOUs ra­ 
ser ! ,. et comme il essaye de discuter, 
on le fiche dehors. Aux Etats-Unis, des 
restaurants sont interdits aux Noirs; à 
Paris, des bistrots sont interdits aux 
barbus. 

Jean-1. GERARD. 

ll U~,6 e-p,0.if 
par P.-V. BERTHIER 

Ils en llllf EU, 
dES ktpis 1 

Dans son discours du trône, 
Hassan li, roi du Maroc, a confir­ 
mé que le service militaire obliga­ 
toire était prévu pour bientôt dans 
ce pays. Le régime cnëritien. n'a 
rien à refuser à son état-major, et 
les généraux sont on ne peut plus 
choyés par lui. N'a-t-on pas beau­ 
coup parlé d'un certain général 
Oufkir qui semble bénéficier de 
tous les droits et passe-droits ? 

Et pourtant, les récents événe­ 
ments d'Afrique devraient donner 
à réfléchir aux hommes politiques, 
et même aux chefs d'Etat! 
Pour peu que cela continue, il ne 

restera bientôt plus sur ce conti­ 
nent un seul pays gouverné par 
des civils. Ils en ont V-Otllu, des 
généraux et des colonels ? Ils en 
ont voulu, des képis? Ils en ont! 
Dès que les 11a11s d'Afrique noire 

déJ.ivrès de la tutelle coloniale an- 

glaise ou française eurent procta­ 
mé leur indépendance, l'Etat nou­ 
veau, dans chacun a/eu» - que 
ce fût à Brazzaville ou à Léopold­ 
ville, à Conakry ou à Ouagadougou 
<et j'en passe), - n'eut qu'une 
idée : se doter d'une belle ar­ 
mée, coiffée d'un bel état-major, 
lui-mé1ne coiffé âe mirifiques, 
d'éblouissants képis. 
Alors se succédèrent plusieurs 

phases. 
On eut pour commencer des as­ 

semblées délibérantes, dont les 
membres roulaient en de somp­ 
tueuses voitures et se faisaient en­ 
voyer en mission à New York, à 
Moscou, à Pékin ou à Genève à 
bord des grands avions transcon­ 
tinentaux, aux frais des contribua­ 
bles de chez eux et de chez nous. 

Un homme fort est venu qui, 
avec l'aide de l'armée, a balayé 
tous ces beaux pauuneurs, que le 
peuple exuloite s'est bien gardé ae 
défendre. Ensuite, l'homme fort a 
régné ; il a joui du µoiwoir, obtenu 
des secours financiers et tee/ini­ 
ques de Pékin, ou de Moscou, ou de 
Paris, ou de Landres ou de Washing­ 
ton, voire de partout à la fois ; il a 
fait bâtir âe beaux palais 1JOUr ses 
services, il a fait venir de belles 
robes pour ses maîtresses, il s'est 
fait abreuver de louanges var son 
« parti unique >, et il a comblé de 
subsides, de faveurs, et de satisfac­ 
tions 1:arrnée et ses généraux, à qui 
U devait bien ça. 

Mais un jour quelqu'un a son/fié 
dans le tuyau de l'oreille du géné­ 
ral en chef : « Pourquoi pas toi? 
Pourquoi fais-tu la· politique de ce 
guignol et non la tienne ? » 

Le brave soudard a eu des scru­ 
putes, au début. Il lui fallait ... 

« Une raison pour faire ça ... 
- Bah! lgnores-tu que ton chef 

d'Etat organise dans la brousse 
uiie milice russo-ctiuioise qui te 
dégommera un de ces jours, une 
« armée iiaralléte > destinée à met­ 
tre la tienne au vas ? » 

C'était i;rai, d'ailleurs ... Non con­ 
tent d'avoir une année, il en avait 
voulu deux, ce diable d'homme 
fort ... Une officielle et une secrète ... 
Et l'homme fort, en coquetterie 
avec l'Est comme avec l'Ouest, 
jouant sur les deux. tableau.-r:, en-' 
tretenait chez lui tieus: aniiées 
nouauiées chacune par l'un ties 
camps! 
Le général circonvenu hésitait 

encore : 
« Il me faut de l'argent, des 

amis, des appuis ... 
- Tu auras tout ça. Les uau« 

riches ne refusent jamais de ra­ 
quer, et les pays pauvres saignent 
leur peumle à blanc quaïui il s'agit 
d'investir dans un couo cl' E lat, qui 
est le « hold up » du siouvoir. 
- Il me faut des précétlerüs, 

car on est très à cheval sur la 
jurisprndence chez les intellectuels 
·évolués des peuples récemment 
affranchis : ils sont si avocassiers : 

- Qu'à cela ne tienne! Des pré­ 
céclents? Ton couts cl'Etat mili­ 
taire ne sera jamais que le qua­ 
torzième tietniis un an et demi. Un 
exempte ? Eh ! votre âéperulance 
n'est-elle vas pour une part la con­ 
séquence indirecte dit Treize-Mai, 
qui fut le tY7Je même au inüsch. 
militaire réussi, avec un général à 
sa tête ? Il n'a vas eu la faiblesse 
et la naïveté de travailler pour les 
autres, celui-là ! » 
Avec des arguments pareils, la 

partie était gagnée. 
C'est pourquoi toute l'Afrique 

noire, découpée en un vuzzle con­ 
forme au vieu.r découpage colo­ 
nial, s'est couverte de dictatu­ 
res militaires exercées par de 
petits généraux, par d'alertes ba­ 
dernes, qui portent de bien jolis 
lcépfa. Les irns après les autres, 
leur prédécesseurs les « hommes 
forts > civils, ont été exilés, ou 
fusillés, ou coupés en morceaux ; 
certains mangés, assure-t-on. 
Ils avaient voulu des armées, 

des généraux et des lcépis. lls en 
ont eu. Et à gogo ! Et à partir de 
là, pas besoin de romancer l'ac­ 
tion : tout s'est déroulé selon la 
pure logique et conformément 
aux prévisions des nommes sensés. 
Avis au.-r: gouvernants qu; soupi­ 
rent après une belle année ! 
P.-S. - Le mot « lcé7Ji " doit 

ëtre JJris symboliquement. En fait, 
Us r,ortent de 7Jl1is en plus des 
casquettes ! ·- ~ 
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Du Beau 
Linge 

. Comme toutes les dames qui a~i· 
gnent leur maturité et qui offrent des 
espérances, l'anarchie adore qu'on lui 
fasse la cour. les prétendants qui se 
pressent dans son salon sont nom­ 
breux I Trop no.mbreux., peut-être? -Et 
si parmi eux on y voit des visages 
innocents, naïfs., passionnés, on en re­ 
marque d'autres que le vice politique 
a marqués et qui sans pudeur offre à hi 
cantonade un mufle patib.ulaire. On 
comprend que telle Pénélope, la belle 
soupire après le retour d'Achille, qui la 
dêbarrassera des canailles, des fripons 
et des imbéciles. 
De qui s'agit-il 7 De curés pacifiques, 

de bourgeois exhibitionnistes, mais sur­ 
tout d'intellectuels marxistes cocufiés 
par les partis de gauche et qui recher­ 
chent un lit pour se défouler. Ces der· 
niera sont les plus nombreuit. Comme 
on les comprend I Comme nous les 
accueillerions volontiers, s'ils ne préten­ 
daient s'installer chez nous en étalant 
sans pudeur les mauvaises habitudes 
qu'ils ont contractées dans tous les 
bordels où ils ont trainé auparavaat, s'ils 
ne prétendaient nous refiler toutes les 
saloperies qu'ils y ont attrapées et 
contre lesciuelles aucune péniciline n'est 
efficace. 

En vérité, cet afflux de prétendants, 
l'anarchie le doit à l'Université. L'Uni• 
verslté qui, c'est bien connu, a été, au 
début du siècle, séduite par le dogma­ 
ttsme et le charabia marxistes, a ceci de 
commun avec le Théâtre Français, c'est 
que dans ses classes on y apprend à 
grimacer comme on le faisait au temps 
où les Sarah Bernhardt et Mounet­ 
Sully donnaient le ton. Et chaque année 
l'Université jette sur le trottoir de la 
ville une fournée de Rastignac de Mono­ 
prix qui se répandent dans les deux ou 
trois partis de gauche, font du tapage 
au nom de leur jeunesse, parlent de leur 
génie, revendiquent la première place, 
finissent par se faire vider par les 
bureaucrates de ces partis, excédés. 
C'est alors que tout naturellement, 
après avoir fait troi.s petits tours à 
• l'fxpress • ou à • L'Observateur •, 
un crochet du côté des Clubs, quelques 
pas au P.S.U., qui est le vivier où 
grouillent tous les philosophes qui onl 
fait leurs classes autour de la fontaine 

Saint-Michel, on les volt se pointer dans 
nos par.ages, l"œil torve, la main bala­ 
deuse, ie sourire de I'Innecence sur leur 
gueule de faux témoin, le verbe fleuri 
par les muttiples libations prises aux 
comptoirs politiques où ils se sont suc­ 
cessivement accoudés. 

• Parfaitement, Môssieur, les anar­ 
chistes avaient raison ! • - · Nous bom­ 
bons le torse. Nous· l'avions bien dit, et· 
Machin, l'intellectuel, le journaliste, 
l'ècrivain qui dirige avec comp.étence, 
l'excellente revue • Se lit pas •, qui tire 
à cinq cents exemplaires, le reconnait. 
Ça doit être vrai, pas? - • Les par­ 
tis politiques n'ont rien compris au 
marxisme, proclame Machin, nous... ~ 
- A vrai dire, nous on commence à 
itre inquiets et lorsque -le quidam pro­ 
clame • ... l'anarchie donnera au 
marxisme son complément indispensa­ 
ble •, un goùt d'inceste nous monte à 
la bouche. 

Ou beau monde, du beau linge ! Pour­ 
tant, nous n'avons pas tout vu. Derniè­ 
rement, on devait hisser sur le parvis 
un personnage qui, au dernier moment, 
fut escamoté. le père Peinard ne s'en 
est pas encore consolé. Jugez vous­ 
même ! Un authentique marquis, qui 
fut officier de marine, une arme noble 
qui rappelle à certains, et au père Pei­ 
nard en particulier, la « maritime •. Un 
ministre du gouvernement de de Gaulle 
à Alger. l'ancien homme de main et 
prête-nom du parti communiste dans 
une feuille camouflée et qui, aujour­ 
d'hui, bénéficie du privilège rare d'une 
chronique à ta télévision. Oui ! vous 
avez deviné. C'est bien de cette ca­ 
naille de d'Astier de la Vigerie qu'il 
s'agit et il ne manquait plus à ce fin 
racé que de se frotter aux anarchistes 
pour prétendre avoir au cours d'une 
carrière bien remplie, fait la putain 
dans tous les milieux sans aucune 
exception. 

Ou beau monde ! Du beau linge ! Il 
va falloir prier ces messieurs de le 
laver entre eux, en nous réservant, 
nous, de laver quelques têtes folles qui 
ont le tort de confondre l'anarchie avec 
un folklore qui fit fa fortune de Ferdi­ 
nand lop et d'Isidore Issou. 

Le PERE PEINARD. 

1 SUD-VIETNAM 1 

NON? 
l'on apprend la parution de « Paa,me 

d'Api », mensuel chrétien pour les ftius 
de quatre a,u 

Nous sommes enchantés de savetir ,ar 
cet écho qu'il est des chrétiens de plus 
,le quatre a111 d'8ge ... et de raison. 

LES AVEUX LES -PLUS DOUX 
Quatre agents ont comparu en correc­ 

tionnelle pour avoir assommé, à coups de 
pied et de poing, un automobiliste dont 
!a voiture était mal arrêtée. 

Comme dit la presse : « L'affaire n'au­ 
rait sans doute pas attiré l'attention, si 
monsieur Préteux n'avait pas été le patron 
d'une importante usine industrielle d'élec­ 
tricité. » 

En effet, c'est une bagatelle pour la 
police de matraquer les passants quand 
elle assassine Ben Barka. 

LA REFORME 
DE L'ENSEIGNEMENT 

« Elève Pompidou, si des empleyés 
d'administration tr-JYaillent le samedi mati11 
de 8 h 45 à 12 h 45, combien cela f.ùt-il 
d'heures S';Jpplémentaires ou à récupét-er. 
- Cela fait 1 h 1 5, 
- Elève Pompidou, voilà qui est 

compté selon l'arithmétique de l'année 
sociale 1966. Vous aurez dix. l> 

Il paraît que ce n'est pas l'avis des htne-­ 
tionnaires, 

ENFIN ! 
M. Roger Garaudy, marxiste b.en connu, 

s'est écrié : « Les chrétiens sont, comme 
nous, des soldats 1 » 

Nous sommes heureux de le lui entendre 
dire 

Nous sommes, nous, des hommes. 

LES PREUVES 
- Mercredi 23 mars, grève du gaz et 

de l'électricité. 
- Méme jour, per,turbation du trafic 

de_ banlieue et des lig11es .électrifiées .. , 
- Samedi 26 mars, nouvelle grève de 

la S.N.C.F. 
Comme l'on voit, le régime gaulliste est 

celui de la stabilité et de la satisfaction 
générale. 

ENICM-E 
Vous le savez (comment ne Je sauriez­ 

vous pas ?) le mariage de ta reine Béatrix 
de Hollande a eu lieu. 

Grand bien lui fasse. 
Il a eu lieu dans le cal.me te plus par­ 

fait si nous en devons croire Paris-Inter. 
11 a été accompagné par des cris et des 

explosions [qui n'étaient pas de joie). là 
Europ~ N° 1 nous a dit vrai. 

Ils ne devaient' oas écouter de la même 
oreille. 

Une 
Bonne 
Maison 
Tous les journaux ont versé des lar­ 

mes de crocodile sur cette jeune fille 
de 19 ans qui a perdu quatre doigts 
dans un " accident "· 
Quelques journaux ont tout de même 

précisé qu'il s'agissait d'un accident 
du travail allant jusqu'à nommer l'en­ 
gin coupable : un massicot. Ils ont 
osé ajouter que l' " on " ovœit jeté 
les doigts dans une chaudière. 
Mais personne n'a mis en accuscrlion 

les cadences de travail et bien rares 
les journaux qui ont prononcé le nom 
de la maison où l'on prend tant. de 
soin des doigts du personnel. Il faut 
que ce nom soit connu. BLANlY-POURE 
mérite cette publicité gsatuite. 

Jean CLAUDE. 

budget 66 
Département de la Guerre psychologique. 

:l7 ,ti milliards de piastres, 
soit Gt,9 % du budget total. 

Culture + Ac/ion sociale + Education. 
2, 7 milliards de piastres, 

soit 4-,9 % du budget total? 
Déparlemenl du travail. 

O,Oii milliard de piastres, 
soit 0,09 % du budget total. 

Voilà le terrible bila n officiel publié 
par le journal d' Extrême-Orient. Bi­ 
lan évidemment logique dans un pay 
où les trnva illeurs n'ont même pas iL 
poser le dilemme cc 'du pn in ou du 
plomb ». La caste militaire a, sciem­ 
ment choisi le plomb, depuis long­ 
temps, et le dépa rtement it la g·uerre 
psychologique a les crédits pour ré­ 
pandre partout son bourrage de crâne, 
dans les journaux, sur les murs, sur 
les banderoles traversunt les rues, 
par affiche, h la radio et ~,u cinéma ... 
sans compter les expositions, centres 
d'information ... 
Trnvnillcur, ceux qui sauvegardent 

tes intérêts ont choisi le plomb ... 
pour ta liberté. C'est presque le 
cynisme des formules nazies : cc .'\r­ 
bcit macht frei » ou du cc ,·i \'e, la 
mort ,. lancé devant Unamuno. 

n /'e souhaite à mes compatriotes de 
'ioules les couches sociales, aux familles 
des soldais morts pour la pairie, à celles 
des combattants de l'armée, du peuple el 
de l'administration, aux blessés ·e/ aux in­ 
valides de guerre, aux anciens combat­ 
ianls, un joyeux Têt e! une année heu­ 
reuse el oictorieuse, ,, 
Message du Têt du général Cao Ky. 
Tu as raison, assassin, ton peuple 

n'est plus qu'une gigantesque armée 
avec SC'S estropiés, ses mutilés. ses 
humiliés, ses jeunes qui tr.rincnt l'uni­ 
forme et une jambe de bois, ses vieux 
qui n'ont plus d'uniforme et qui men­ 
dient i1 cause de leur jamlie coupée 
(ils n'ont même pas une jnrnhc de 
bois - souvent pas de béquilles). 

Alors bien sûr, le 111011de des tra­ 
vaillcurs est bien réduit. Tu as même 
réussi :1 avoir des cc combattu ni s de 
'J'arirn'.·e, du peuple et de l'nclminis­ 
tration » car tu fais porter l'uniforme 
;\ la moitié des paysans pour consti­ 
tuer les « forces régionales », car tu 
fais porter l'uniforme aux professeurs 
et aux fonctionnaires... · · · 
Pas même 1 % du budget au dé­ 

partement du travail. :li y .a "t ant: de 
militaires· (destinés au plomb ) ' et si 
peu de travailleurs (destinés eux 
aussi au plomb ... ou au napalm du 
moment qu'il s'agit de paysans Je 
gouvernement de Saigon a dernière­ 
ment officiellement reconnu que la 
majorité des victimes de la g·uerre 
était des civils)! Restent les femmes, 
les enfants, les vieillards. Que leur 
souhaites-tu /1 ceu x-Ià , cerbère de 
l'Amérique ? 

Restent les femmes ,·ietnamiennes 
qui travaillent du matin au soir pour 
un salaire de misère et ... trois jours 
de repos par an (les trois jours du 
Têt}. Tous ces vieux, tous ces jrosses 
qui travaillent, tous ceux qui :'t G ans 
vendent les billets de loterie ou cirent 
les chaussures, tous ceux qui portent 
de l'eau dans les maisons ou - 
comme ce gamin de 12 .ans - sont 
loués clans une famille bourgeoise 
pour foire les travaux pénibles et rap· 
porter .'1 la famille GOO piastres par 
mois (3G F). 
Est-ce étonnant si dans cette mi­ 

scrc savamment entretenue on cons­ 
tate des anachronismes inquiétants? 

En marge de la médecine officielle, 
toutes sortes de cha rla tu ns exercent 
- a rruchcurs de dents installés au 
coin des rues, comme les coiff'eurs 
011 les marchands ambulants - pro­ 
posant leurs outils de torture et leurs 
soins clépou rvus d'hyg-iè·ne aux pau­ 
vres. A Cholon, près de Saigon, j'ai 
vu vendre -un « sirop ,, guérissant 
cc tous les maux », qui provenait d'une 
barrique dans laquelle macéraient -dcs 
jeunes singes et des lézards g·b111ts. 
Le prix très modéré de cc brcuvajrc 
le met l1 la portée de toutes les 
bourses ! 
Misère savamment entretenue grâce 

à l'ignorance. Le budg·et de l'Edu­ 
cation corrobore bien ]a volonté de 
la caste militaire. Les écoles de l'en- 
cigncmcnt public- sont des casernes 

a YCC 70 ~1 80 élèves par classe, dis­ 
position logique pour conditionner les 
jeunes à la vie militaire qui les attend. 
Ignorancc qui empêche: encore une 

partie de la population de prendre 
conscience de sa condition. 

Malgré tout l'appareil imposant mis 
en œu vrc pour perpétuer le scrvajrc, 
il est des détails qui permettent une 
lueur d'espoir ( ?) , tians le peuple 
tous les gosses sa vent lire - même 
ceux qui tru vaillcnt - les parents, 
amis ou aînés trunsmcttent leurs Ira­ 
gilts connn i ssn nces. Les cours clu soir 
pour adultes sont pleins ;'1 craquer. 
Hien sur savoir lire n'est pas un cri­ 
tère suffisant surtout lorsqu '011 con­ 
naît la lin.éra turc qui sera offerte i, 
.ccs i nit iés , 

Mais cet état de fait prouve que le 
peuple a pu s'affranchir lui-même des 
-barrajrcs permanents qui s'opposent i1 
l'instruction généralisée (école non 
obligru oirc - manque de places dans 
les écoles) malgré le régime policier, 
au cours de la nuit du Têt, plus de 
80 jeu ncs recrues ont déserté d'un 
camp de mobilisation de Danang ... il 
en reste ] 4-. Cette initiative a été pri­ 
véc, sans .liaison avec le F.N.L. 
(source -dinforrnation : un 'officier 

·c1es·F .. \.R,V.N.) .. Dcuxuut rcs déscr­ 
rions collectives ont eu lieu depuis le 
Tèt :\ Danang. 
Malgré l'cmbrig·adement, une par­ 

tie de la population sait, encore dire 
non; ceux du maquis ont largement 
dit non aux contraintes relig-ieuses et 
clans une certaine mesure, aux 
contraintes économiques. Mais il n'y 
a pas de révolution si l'on ne s'oppose 
pas à la forme politique de l'autorité, 
il n'y a même pas de progrès. Les 
structures hiérarchisées, la centrali­ 
sation, la bureaucratie, l'année, la 
police cl le système judiciaire font. de 
I'Etat le plus puissant instrument 
d·aliénation. 

Il n'est pas besoin de démonstra­ 
tion péremptoire - pour qui connait 
tant soit peu le milieu paysan - pour 
savoir que la farouche volonté d'in­ 
dépendance des paysans les mettrait 
à l'abri de toute organlsarion bureau­ 
cratique centralisée, si elle ne leur 
était imposée par ceux qui les ont 
« guidés » clans la lutte de « Iibé­ 
ration "· 

V. C. P. 

CALA ANNUEL D.E NOS CAMARADES ESPAGNOLS 
DIMANCHE 17 AVRIL, A 14 h. 30 

PALAIS DE LA MUTUALITE, 24, ru s Saint-Victor, PARIS (5°) 
Un magnifique programme présenté par Yvonne Solal 

avec 
Rosalie DUBOIS - DADZU - Jehan JONAS - Consuelo IBANEZ 
Carlos MENDIA - DOUBY - Le Trio ALLEGRO ... et Les GUARANIS 

Retenez vos places : 
24, rue Sainte-Marth_e ou à la Librairie Publico, 3, rue Ternaux, Paris 

Régie artistique : Suzy CHEVET 
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GENERALISONS 
LES 

GREVES 

Lê mois qui vient de s'écouler a 
\'U les syndicats lancer des mots 
d'ordre de grèves et d'actions que 
le pays n'avait pas connus depuis 
bien longtemps. Mais aux regards des 
communiqués triomphants brandis 
par les centrales, il est bon clc s'in­ 
terrogcr sur le sens de ce subit 
regain d'ucrivité revendicative, pour 
voir, si comme le dit le « Nouvel 
Observateur "· les travailleurs com­ 
mencent !t relever la tête. 

DEBRE, DES SOUS 

A la mi-février, le programme 
Debré, approuvé par le Conseil des 
ministres, et mis à la connaissance 
du public n'apportait que de très 
}(:gères satisfactions lt des catégorie 
rehuivemcnt restreintes de salariés : 
(les « smigards ,,, D'autres amé­ 
liorations touchaient aussi les fa. 
milles et les vieux. Par contre, le 
TRAJ~ DEBRE ne comportait au­ 
cune amélioration en faveur de la 
grande masse des travailleurs. Ces 
mesures qualifiées par le journal 
« Combat » de « petites souris ,, ren­ 
forçaient les syndicats dans leur con­ 
viction de lancer une vague d'actions 
revendicatives, qu'ils avaient déjà 
fixée pour le 24 février. 
Cc jour-Hi, les salariés de l'Etat, 

suivant les mots d'ordre de la 
C.G.T. et de la C.F.D.T. manifes­ 
tèrent au Palais-Royal. Les métal­ 
lurgistes C.G.T.-F.O. et C.F.D.T. 
de leur côté orga nisèrcnt des actions 
multiples, avec des arrêts de travail 
d'un quart d'heure à deux heures, 
principalement dans la Région pari­ 
sienne. 
Simultanément, les P.T.T. com­ 

mencèrent une grève qui devait 
s'échelonner sur 3 jours et entraîner 
li tour de rôle différentes catégories 
du personnel des Postes. Le 25 fé­ 
vrier, les « Roulants » arrêtaient le 
travail, suivis des employés du 
métro le 1•r mars. Cc jour-là, 
G. Scguy, secrétaire de la C.G.T., 
devait proclamer : « Le front com­ 
mun svndical lèvera tous les obs­ 
tacles. -,, 
Encouragées par la participation 

relativement importante des tra­ 
vailleurs à ces journées, la C.G.T. 
et la C.F.D.T. devaient inviter les 
autres organisations à se joindre à 
eux pour développer ces actions au 
cours de la journée du 15 mars, d'au­ 
tant plus que l'Etat, nullement im­ 
pressionné, sernble-t-il, ne concédait 
aux grévistes que des « centimes », 
selon l' « Humanité "· 

Le 13 mars, Frachon el Dcscamps, 
en tête de :,00 ouvriers qui devaient 
pour leur part s'arrétcr à la porte, 
entraient au siège du C.N.P.F., 
pour la première fois depuis l!J47. 
Les métallos débrayaient le même jour 
pour une nouvelle fois, plus rnassi­ 
vcmcnt encore, ainsi que la chimie 
et certains secteurs du b.uirnr-nt et 
de la verrerie. Jusqu'à la fin du 

• 

'mois, les actions devaient se pour- 
ui vrc. Par deux fois, les 16 et 17 
et les 2fi et 26 les « Roulants » de 
la S.N.C.F. arrêtaient, dans des 
proportions importantes, le trafic 
ferroviaire, tandis que les électriciens 
coupaient k courant dans la journée 
clu !,!;J mars. 
/\u moment où je fais cet article, 

de nou velles consig-hes sont données 
aux postiers, it la R.A.T.P., à 

. Air France, à la Défense nationale 
et clans le Bâtiment. 
Quelles remarques préalables peu­ 

vent expliquer cette agitation. 11 ap­ 
paraît que les centrales ont tâté le 
terrain pour voir si la base suivait. 
Les secteurs traditionnellement en 
pointe ont été les premiers sollicités 
et, incontestablement, les grèves 
ont été suivies dans une assez large 
mesure. Il est donc probable que les 
actions entreprises vont se dévelop­ 
per dans les jours à venir et sans 
doute entraîner des secteurs encore 
calme. f 
L'accord C.G.T.-C.F.D.T. semble 

être au beau fixe et ces deux Confé­ 
dérations .ont l'initiati,·c des mou­ 
vements, laissant F.O. dans l'ombre, 
Cette dernière d'ailleurs est passa­ 
blement désorientée tandis qu'en son 
sein un duel sourd oppose la Direc­ 
tion à certaines fédérations qui ma­ 
nifestent une volonté sensible <l'aller 
s'enferrer dans le Front syndical 
commun. Mais si la liaison C.G.T.­ 
C.F.D.T. attire certains· secteurs 
Force Ouvrière, il est certain qu'ù 
l'échelon des confédérations rivales, 
tout n'ira pas sans heurts dans les 
semaines à venir. 
Il est aussi peu probable que des 

mouvements rotai ifs nous passions lt 
une action généralisée, les g·rèYcs 
illimitées étant considérées par la 
C.G.T. comme avcnturistcs. 

MECONTENTEMENT 
A LA BASE 

Du côté des travailleurs, un chan­ 
gement s'est opéré, leur participa­ 
tion en nombre aux manifestations 
diverses qui ont eu lieu, montrent. 
qu'un certain malaise existe parmi 
eux. En effet, les augmentations de 
salaires sont progressivement dété­ 
riorées pour passer de 8,8 % en 1963 
à 5, 9 % en 1965, tandis que l'Etat 
paraît incapable de maîtriser la 
hausse des prix. L'insécurité de 
l'emploi,· le chômage important in­ 
citent encore les travailleurs à pro­ 
tester. 

Les patrons, d'autre part, ne lais­ 
sant entrevoir aucune amélioration 
sensible, il est à prévoir que la dis­ 
ponibilité des travailleurs et leur 
esprit revendicatif s'en trouveront 
renforcés. 

La dernière déclaration de Po,11- 
pidou à la Foire de Lyon montre que 
l'Etat ne semble pas prêt :\ î:iirc les 
moindres concessions, bien au con­ 
traire il paraît décidé si les grèvcs 

·s'a.r'l1pliîiaient n frapper fort :et 
justc ; I'urrncuu-ut de l'industrie fran­ 
çaise pour la concurrence mondiale 
'doit s'effectuer clans Je calme. 

Tous les bcllig-t'·rants sont décidés 
lt eng,1g·cr la bag-:1rrc, mais clans 
certaines limites seulement du côté 
<les syndicats. 

LES OUVRIERS 
DEQORDERONT-ILS 
LES SYNDICATS ? 

Il ne faut p:is se le cacher, ces 
grèves déclenchées sont pour UJAè 
large part des grèves politiques et 
11e déboucheront sur rien de substan­ 
tiel pour les travailleurs. Face à un 
patronat pressé par la· concurrence 
extérieure et décidé .·. i.t maintenir 
fermement les sal;ircs des travail­ 
leurs, les syndicats opposent des 
grèves très limitées et fractionnelles, 
moyens inadéqunts it une réplique 
efficace. Leur attitude montre bien 
la· démission des représentants ou­ 
vriers vis-à-vis des monopoles et 
leur refus llag-rant d'un combat dont 
ils ne seraient plus les mairrcs. 
Cette position apparaît être celle 
principalement de la C.G.T. dont 
l'importance fait qu'elle se répcr­ 
cule sur les autres centrales. Ceux-ci 
veulent montrer aux travailleurs que 
le régime actuel n'admet aucun 
espoir d'un relèvement social, mais 
au lieu d'en tirer des perspectives 
révolutionnaires, leur horizon se 
borne aux législatiYes de ] !.lG7 dont 
ils espèrent, et font espérer aux ou­ 
vriers, qu'une majorité de gauche 
entrainera un relèvement du niveau 
de vie. L'action de ces dernières 
semaine n'est tournée. que vers cette 

La situation sociale, caractérisée par 
un échelonnement dans le . temps des 
grèves partielles et catégorielles du 
secteur privé comme du secteur public, 
ne s'explique que si l'on prend en con­ 
sidération les derniers développements 
de l'union du parti stalinien avec les 
autres partis réformistes. L'accord 
C.G,T.-C.F.D.T. et les grèves qu'il a 
favorisées sont évidemment le prétexte 
idéal pour accélérer le mouvement 
d'union au sein d'un nouveau Front 
populaire autour d'un programme com­ 
mun de gouvernement. Laurent Salini, 
éditorialiste de « l'Humanité-Dimanche " 
l'avoue cyniquement : « Le rapport des 
forces, les travailleurs et leurs syndi­ 
cats tendent à le modifier en accen­ 
tuant leurs coups, en se groupant, en 
conjuguant sous des formes diverses 
les efforts du secteur privé et du sec­ 
teur public. Au front pouvoir-patronat, 
ils cherchent à opposer un front plus 
fort : celui de l'ensemble des salariés. 
Comme il est naturel, ils trouvent 

dans cette lutte la solièlarité des partis 
de gauche, du Parti Communiste en 
premier lieu dont le Comité Central 
vient de rappeler qu'il fait siennes les 
revendications du monde du travail. 
Dans de nombreux cas, c'est ensemble 
que communistes, socialistes et autres 
démocrates se portent aux côtés des sa­ 
lariés. Du coup, ils sont amenés à évo­ 
quer les moyens d'un changement radi­ 
cal, d'une politique qui ne serait pas 
foncièrement hostile aux revendications 
des travailleurs. Et ils demandent - 
parfois au plan départemental .....: un 
programme commun de gouvernement. • 

'î'ssue °Cl l'IIC seule: créer les· condi­ 
tions l'n vorublcs ;\ une victoire de la 
g-:itr'che et pour faire éclater aux 
yeu:-.: des salariés l'incompétence 
d'un Etat voué aux monopoles. 
En a tt cnd.mt celte heureuse tic­ 

toire, qui ne changera rien du tout, 
si ce n'est de renforcer l'exploita­ 
tion en intégrant complètement les 
organisations syndicales, le proléta­ 
riat abusé et sans défense subit la 
politique gaulliste. Il est sûr que celte 
mainmise de l'Etat ira en se ren­ 
forçant. L'industrie pour être com­ 
pétitive doit se concentrer. et ces 
fusions n'iront pas sans réduction du 
personnel, ·· li est paradoxal aussi que, 
bien que le chômage ne soit pas ré­ 
sorbé, le Pouvoir envisage une im­ 
portation accrue de la mai n-d ' œu ne 
étrnng'ère, il n'est pas besoin de nous 
faire un 'dessin pour en comprendre 
les intentions secrètes. 

Les travailleurs semblent pourtant 
décidés à poursuivre les actions, 
une (ois de plus cette volonté se 
heurtera à celle des organisations qui 
est de canaliser, pour des motifs élec­ 
toraux, le mécontentement des ou­ 
vriers. Mais les conditions aidant il 
n'est pas exclu que les salariés dé­ 
bordent: les syndicats. 

L'es anarchistes doivent donc se 
préparer h cette éventualité et en 
uu cndant de répandre partout la dé­ 
clarution de la Commission Syndicale 
de la F.A. cl de l'Union des Anarcho­ 
syndicalistes (l) 
- Lutte contre l'intégration; 
- Carnpagnc pour l'action directe 

gù1éraliséc (clén,onci.alions d~s « {·oies 
de garage » : élections, grevcs tour- 
nantes). · 

. 
(Jeunes 

ERIC KOSCAS 
Révolu tionnu ires 

Anarchistes). 

u: Voir le M.L. de mars 1966, n° 120 . 
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M~'RC~l 
Notez bien que la conjugaison « sous 

des formes diverses " des efforts " de 
l'ensemble des salariés " n'est pas à 
confondre avec la grève générale de 
l'ensemble de la classe ouvrière qui 
reste le seul moyen pourtant d'en finir 
avec l'Etat et le patronat, comme d'en 
finir avec l'ensemble des partis K ou­ 
vriers " dont le seul but est de prendre 
le pouvoir en vue de rendre la démo­ 
cratie bourgeoise plus supportable à 
la classe ouvrière. 

LE SAUCISSON DE LYON 
ET LES RADICAUX 

Le Front populaire de 36 comprenait 
les radicaux : il fallait bien trouver une 
majorité électorale et donc s'allier à 
des partis bourgeois mais néanmoins 
rèpublicains. Aujourd'hui encore, on 
leur fait appel, malgré les réticences 
de certains d'entre eux qui préfére­ 
raient se trouver en compagnie de gens 
bien nés et ·bien propres comme « John 
Fitzgerald Lecanuet "• aussi les leaders 
radicaux ne font-ils pas l'affaire des 
purs parmi les purs : à propos de la 
Convention des Institutions Républicai­ 
nes qui s'est tenue dans le fief du 
défunt Herriot, il est arrivé à Gabriel 
Matzneff de citer Bakounine : 

« Qu'il soit sec ou à l'ail, pur porc 
ou mâtiné cochon d'Inde, le saucisson 
de Lyon est, comme chacun sait, le 
meilleur du monde. C'est une vérité 



reconnue depuis la plus haute <Int-i'lfJ,lté 
et déjà du temps d'Astér-ix le Gaulok;, 
le bon saucisson de Lugdunum était le 
régal des gourmets. Mais Lyon n'est 
pas seulement la capitale du saucisson ; 
elle est aussi celle du fromage, autre­ 
ment dit : du parti radical. Au siècle 
dernier, Michel Bakounine écrivait : 
• Le parti radical ne représente plus 
aujourd'hui que l'ambition individuelle 
de ses chefs qui voudraient occuper des. 
fonctions et des places déjà prises, 
d'après Je dicton : « Ote-toi de là pour 
que je m'y mette. » . 

« Ces lignes du philosophe anctrchlst~ 
n'ont rien perdu de leur actualité et 
sont, me semble-t-il, une excellente for. 
mulation de la « Weltanschauung • de 
MM. Soulié, Maroselli et autres belles 
âmes valoisiennes à qui un arrivisme 
effréné et indécent tient lieu de pensée 
politique. • Comme si la gauche n'avait 
pas les leaders qu' elle mérite, comme 
si des idées de gauche pouvaient être 
défendues par autre chose que des 
• arrivistes nauséabonds », comme s'il 
pouvait. y avoir la politique sans les 
politiciens I Et puis, comment peut-on, 
comme Matzneff et J.-A. Pluent, faire 
confiance à Mitterrand pour neutraliser 
ces leaders défraîchis que. sont Billères, 
Mollet, etc. ? Il est aussi -défraichi (le 
pouvoir use) que les radicaux socialis­ 
tes qui, comme leur nom l'indique, ne 
sont d'ailleurs que des libéraux modé­ 
rés. 

UN DILEMME 

Si l'évolution du P. C. est extrême­ 
ment rapide du fait de la proximité des 
prochaines élections législatives, la gau­ 
che non communiste se trouve placée 
devant un problème qu'il lui faudra 
bien pourtant résoudre en chassant 
I'équlvçque actuelle : ou bien elle 
accepte l'alliance avec les communis 
tes, au risque de perdre une partie 
de l'électorat centriste, ou bien elle 
accepte l'alliance avec les « autres ré­ 
publicains s à l'exclusion des éléments 
d'extrême droite qui, en dehors des 
élections présidentielles bien sûr, ne 
sont .. évidemment pas des républi­ 
cains "· 

La deuxième solution serait en fait un 
retour à la a troisième force • dont on 
a vu ce qù.'eil~ donnait au temps 'de 
la N' république. Il est probable que 
la gauche non communiste penche pour' 
la première solution et accepte la ve­ 
nue de ministres communistes dans le 
futur gouvernement. Il reste cependant· 
à gagner un certain nombre de voix . 
sur l'électorat centriste ou gaulliste, car. 
l'union de la F.G.D.S., du P.S.U. et· 
du P.C. n'est pas majoritaire dens le 
pays. Les gens les plus à gauche veu- · 
lent donc d'abord établir un proqrcmme.> 
commun, pour ensuite seulement ga­ 
gner les électeurs centristes à ce pro­ 
gramme au lieu de chercher à les 
rassurer en ménageant la chèvre et le 
chou. Il noùs semble, quant à nous, 
que la nuance est bien subtile que 
le programme commun, s'il se réalise, 
sera bien forcé de ménager les intérêts 
des électeurs centristes. Voilà ce 'qui 
arrive aux. « partis ouvriers » lorsqu'ils 
sont électoralistes : ils dégénèrent et 
finissent par trahir les intérêts de la 
classe ouvrière. Les éléments de celle­ 
ci qui ont intérêt à la liquidation. du 
capitalisme constituent évidemment une 
minorité. · 

, 
MARXISME ET DEMOCRATIE 

La mode est aux semaines. Après la 
semaine des • Intellectuels catholiques • 
eut lieu la • Semaine de la pensée 
marxiste », organisée par le P. C., puis 
la • semaine de la pensée socialist_e » 
organisée par le Centre d'Etudes et 
<l'Education socialistes. Elles ont per­ 
mis de faire le point pour les commu­ 
nistes comme pour les socialistes, qui 
s'invitèrent réciproquement. Les commu­ 
nistes ont jeté aux orties le peu qui 
leur restai\ de phraséofogie révolution­ 
naire tandis que les socialistes ont 
redoré leur blason idéologique bien 
terni par de nombreuses années d'exer­ 
cice du pouvoir au service de l'Etat 
bourgeois. 
Après la déclaration d'Aragon sur la 

condamnation de Siniavski et Daniel, 
.la semaine de la pensée marxiste, 

l'<?Ippatltion de Waldeck-Rochet à la 
-télévision et la résolution .du. Comité 
central sur les problèmes idéologiques 
sont de nouveaux pas de la course en 
avant vers les démocrates-socialistes. 
Il s'agit de répudier même le marxisme 
le plus élémentaire (dictature du pro­ 
létariat, rôle dirigeant du pcrti dans 
l'Etat, etc.) au profit d'un vague dérno­ 
cratisme, en prenant prétexte de la puis­ 
sance des Etat • socialistes » et de la 
tradition démocratique française. 

La théorie marxiste, qui assimile les 
intérêts de la classe ouvrière au parti 
communiste, comme la théorie de. l'Etat, 
constituaient jusqu'à présent des obsta­ 
cles infranchissables non, seulement 
entre les marxistes et les anarchistes, 
mais aussi entre les marxistes et les 
démocrates. Confrontant marxisme et 
démocratie, Maurice Duverger écrit 
dans « Je Monde " : 

" Tput Etat, toute autorité, ,tout .pou­ 
voir, contiennent en eux des possibilités 
d'oppression par leur nature même : 
c'est à peu près la seule conclusion 
certaine de la science politique, mais 
elle n'est pas contestable ... 

« ••• Reconnaître que tout Etat est dan­ 
gereux par pature, que l'Etat socialiste 
l'est aussi (qu'il l'est même plus à cer­ 
tains égards), qu'il y a donc une op­ 
pression politique indépendante de toute 
oppression économique, cela n'est peul­ 
être pas si éloigné du marxisme que 
son interprétation traditionnelle le fait 
croire à première vue. Des voies en 
ce sens sont ouvertes, qu'il reste à 
exp.Iorer. faire du dépérissement de 
l'Etat - qui est pourtant un Etat so­ 
cialiste, dans la phase où Je périsse­ 
ment se produit - Je facteur essentiel 
du développement d'une liberté totale, 
n'est-ce pas impliquer que l'Etat, même 
socialiste, contient des éléments d'op­ 
pression ? Marx n'c-t-rl pas cherché, à 
travers les expériences de la Commune, 
et Lénine à travers l'organisation des 
Soviets, des moyens techniques de 
limiter l'Etat socialiste ? • 

Tout cela, bien entendu, pour rame­ 
ner les communistes au bercail démo­ 
cratique et bourgeois et non pour les 
ramener à vanter les mérites de la 
Commune et des Soviets. Il ne lui vient 
pas à l'idée que si l'Etat soviétique 
au lieu de dépérir, comme le pré- 

. voyaient les marxistes, s'est au con­ 
traire fortifié au profit d'une bureau­ 
cratie, c'est que la- lutte des classes 
n'·Gst pas abolie en· U.R.S.S. et que le 
r.égime n'est nullement un régime soda· 
liste mais bel et bien un régime capi­ 
taliste d'Etat. Il nous déplait fortement 
de voir la Commune et les Soviets invo­ 
qués par les démocrates, alors que s'ils 
sont bien la négation de l'Etat « socia­ 
liste », ils sont aussi la négation révo­ 
lutionnaire de la démocratie bourgeoise 
et de son Etaj. 

UNE QUESTION 
A WALDECK-ROCHET 

Mais aujourd'hui les communistes ac­ 
ceptent la pluralité des ·partis au « len­ 
demain de la prise du· pouvoir par la . 
classe ouvrière ». C'est · ce que dit 
Waldeck-Rochet, clôturant les débats 
de la semaine de la pensée marxiste : 

« A p:irtir du moment où est rejetée 
la thèse du parti unique pour celle 
de la pluralité des partis, déclare-t-il, · 
il va de soi qu'il n'y aura pas un seul 
parti au pouvoir, donc un seul parti 
dirigeant, mais tous les partis travail· 
lant à la construction du socialisme se· 
ront au pouvoir et y' auront leur part 
entière ( .. .J. Cela suppose aussi I'exer­ 
cice de la liberté de pensée, de la 
liberté de réunion et d'association, du. 
droit de grève et de l'ensemble des 
droits politiques pour les partis démo­ 
cratiques au pouvoir et pour ceux qui 
sont dans l'opposition et qui acceptent 
de respecter les lois du nouveau régime 
socialiste. ~ 

Dans tout cela, quelle est notre alti· 
tude ? Nous condamnons bien sur la 
démocratie bourgeoise. Comme le dit 
Proudhon « la démocratie n'est rien de 
plus qu'un arbitraire constitutionnel ". 
et " Je suffrage universel, c'est la con­ 
tre-révolution ». Pourquoi ? parce que 
• tant qu'il n'y aura pas d'égalité éco­ 
nomique et sociale, l'égalité politique 
sera un mensonge " (Bakounine). 

Nous admettons cepenàant son carac­ 
tère relativement progressiste dans- la 

mesure où, ne nous craignant pas 
encore, on nous accorde une certaine 
liberté d'expression. Certainement à ce 
qu'afürmait Lénine dans • l'Etat et lQ 
révolution », nous ne pensons pas que 
la forme d'oppression soit indifférente 
au .. prolétariat, et un réqima démocra­ 
tique, malgré toutes sès tares et ses 
injustices, est toujours préférable à un 
régime dutocratique. Cela dit, il reste 
qu'au lendemain de l'instauration du 
• socialisme » étatique, noull ferons 
partie des minorités qui « n'accepte­ 
ront pas les lois du nouveau régime 
socialiste », justement parce qu'il sera 
démocratique et capitaliste. Permettra- ,, 
t-on aux minorités révolutionnaires de 

s'eJ:primer et d'agir ? Cela semble 
extrêmement douteux. 
Ajoutons, pour conclure que ai 

nous ne sommes pas démocrates, nous 
accorderons pourtant au lendemain de 
la révolution que nous préconisons, les 
-plus larges droits poli-tiques eJ sociaux : 
. • quel que soit leur objet, toutes les 
~ssociatiohs, comme tous les individus 
doivent jouir d'une liberté absolue • 
(Bakouni,ne). Ce qui ne veut pas dire 
évidemment que sur le plan économi­ 
que et sur le plan de la lutte armée 
nous laisserions les bourgeois rétablir 
le régime capitaliste qui aura ~té liquidé 
par la classe ouvrière. 

Jacques SOREL (J.R.A.) 

LE 
CATH·OLICISME 

ET LES 
TRAVAILLElJ 

Vingt siècles durant, cette religion 
qui a prêché la résignation dans 
le monde. l'a particulièrement prê­ 
chée dans le monde du travail. 
La Bible (ce livre de bonté, d'amour 

et de miséricorde) fourm11Je de textes 
invitant le maitre dont l'esclave a 
tenté de s'enfuir ,ou mërne simple­ 
ment a désobéi ou flâné dans le tra­ 
vail, à le rosser èomme il convient, 
sans céder à l'attendrissement. 

Aujourd'hui, grâce à Dieu ! ... par­ 
don, grâce à .l'évolution des choses, 
l'Eglise entonne une autre chanson. 
Elle est évolutionniste, progressiste, 

elle admet fort bien que l'ouvrier n'est 
pas une bête de somme. et qu'il a 
droit de prétendre à la dignité. 
Elle le reconnait naturellement 

dans ce style casuiste qul lui est cher, 
qu'on ne jette jamais une pleine lu­ 
mière sur les choses et, ne les appelant 
par par leur nom, permet bien des 
interprétations et des restrictions. 

Lisez plutôt : 
« Fermetures d'entreprises, conver­ 

sions, licenciements, crise aussi bien 
âtms l'irutustrie que dans l'agriculture 
et le commerce, ont attiré l'atten­ 
tion ces dernières années sur la situa­ 
tion difficile de l'emploi pour cer­ 
tains travailleurs. » 
Et plus loin parlant de l'expansion 

économique : 
« ... trop souvent les travailleurs doi­ 

vent payer plus que d'autres catégo­ 
ries sociales, le prix âe cette crois­ 
sance. » 
Enfin. pour conclure : 
« · Le contraste entre une économie 

en croissance et une détérioration 
dans et par le travail ne saurait être 
tolérée. 

« C'est l'turmrne en effet qui est l'au­ 
teur' et le centre de toute la vie 
économico-socuüe, » 
Voilà qui va attendrir les bonnes 

âmes et leur faire essuyer un pleur. 
Voilà qui va permettre à des pro­ 

gressites, pleins de bonne foi, d'enton­ 
ner des chants de grâce à la gloire 
d'une Eglise qui sait évoluer dans le 
social. 
Le respect de l'homme, sa primauté 

sur la vie éconornlco-sociale (c'est-à-. 
dire sur la société) n'est-ce pas ce que 
les anarchistes ont toujours affirmé, 
proclamé et réclamé, et comment au­ 
jourd'hui pourrait-li ne pas y sous­ 
crire! 

C'est là programme alléchant en 
effet. Cependant, permettez que nous 
y regardions d'un peu près, que nous 
élaguions les ctrconlocu t!ons et que 
nous traduisions en langage clair les 
euphémismes eccléslast.ques. 

Nous lisons : 
« L'autofinancement des entreprises 

en particulier, fait naître au bénéftce 

s 
des travailleurs un « certain titre de 
créance » surtout lorsqu'i! est acquis 
par 'llne pression ~1Lr les salaires. Il est 
urgent de pousser l'étude de ce phé­ 
nomène complexe et des expériences 
ti'où peuvent se dégager des sotut.ons 
constr'llctives. Dans sa tuiiure, sa for­ 
mation et son 1Ltilisation, t'atuotinan­ 
cernent est aü centre de droits mul­ 
tiples qu'il faut reconnaitre. assurer 
et organiser avec la participation. des 
divers intéressés. 
. . . . . . 

« Cela vaut d'abord au vlan de l'en­ 
treprise où, sans préjudice de la né­ 
cessaire unité âe direction, il faut 
rechercher des modalités qui permet­ 
tent une participation active des ira­ 
uailleurs à l'élaboration, au contrôle. 
comme à l'exécution de décisions qui 
les concernent au premier chef. sou­ 
vent ils ne sont informés que trop 
tard âe mesures les attetqnant clans 
leur vie personnelle et familiale. Cela 
vaut éçnlemeni anx autres échelons : 
proiessions, régions, institutions na­ 
tionales et internationales où il faut 
que les organisations simaicates, entre 
autres. aient la possibilité de parti­ 
ciper à l'effort de prévision et ti'orien­ 
tation » 
Nous y voilâ. 
Tout ce verbiage, cet enrobement 

des mots et ces métaphores se refu­ 
sant à nommer les choses par leurs 
noms aboutissent à la proposition 
de ce qu'on nomme en clair << l'inté­ 
gration syndicale >. 
L'Intégr atlon, c'est-à-dire la parti­ 

cipation des travailleurs -au système 
qui les frustre, c'est-à-dire leur aco­ 
qu'nemerit à la vie politique. c'est-à­ 
dire leur silence assuré au prix d'un 
os à ronger et de l'accession de quel­ 
ques-uns d'entre eux aux sinécures 
gouvernementales. 

Ainsi tous ces appels et ces rappels 
à la dignité humaine centre de la 
vie économlco-sociale, ces revendtca­ 
tlons à « certains titres de créance » 
des travailleurs, n'avaient pour objet 

· que cette conclusion que les organi­ 
sations syndicales « entre autres » 
devaient s'assagir au point d'entrer 
dans Je giron de l'Etat. 

Ce ~ entre autres » bien fait pour 
atténuer la précision de cet appel 
du pied est plein de promesses. 

« Entre autres -> c'est-à-dire entre 
le haut patronat et le système gou­ 
vernemental qui le protège ; « entre 
autres » c'est-à-dire bien pris en 
sandwich, incapable de réagir et 
n'ayant plus pour obj.et que d'assurer, 
par leur présence, le s!lence de la 
classe ouvrière. 
La ficelle est un peu grosse, même 

maniée avec toute l'onctuosité et la 
casuistique dont sont capables les 
hommes d'EglLse. 

HEMEL. 

' 
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• La Raison • de janvier 1966 publiait 
un très long article indiquant les fai­ 
blesses du • Planning familial •. Le 
• Canard enchaîné • sous la siqnoture 
de Valentine de Coin-coin, prenait la 
défense de la doctoresse Lagroua Weill­ 
Hallé. Il nous a semblé nécessaire 
après cela de préciser nos conceptions 
en matière démographique, et de remet­ 
tre les choses au point. Il existe en 
effet, une position révolutionnaire sur 
le problème de la natalité. Nous 
n'avons pas la prétention ici de faire 
une véritable étude où tout serait dit 
et démontré mais nous tâcherons de 
sortir de l'argument allusif cher aux 
natalistes tel que : • Il est certes souhai­ 
table que Ier natalité s'accroisse en 
France. • (1) 
Il faut poser le problème de savoir 

pourquoi la natalité doit diminuer ou 
augmenter. Plusieurs réponses sont 
fournies par les divers mouvements qui 
S

06n préoccupent. Nous analyserons 
successivement les points de vue de 
.. La Vitalité Française "• d' " Alfred 
Sauvy "• de « Gaston Bouthoul », des 
« néo-malthusiens ,. . sans oublier 
l' • Eglise Catholique ,. , enfin nous 
dégagerons notre position par compa­ 
raison aux précédentes. 
Dans notre société capitaliste où la 

consommation de masse est à la base 
de toute l'organisation sociale, il est 
indispensable que le nombre des con­ 
sommateurs augmente pour que l'élé­ 
vation de la production soit assurée . 
Prendre position sur le plan démogra­ 
phique aura donc des conséquences 
sur le plan économique. Il est bien 
. entendu que les positions que nous 
défendrons ne sont concevables que 
parallèlement à un arrêt de la course 
à la croissance maximum. 

THESES EN PRESENCE 
Nous ne parlerons pas de tout le 

monde. Nous citerons simplement les 
thèses les plus représentatives de la 
pensée contemporaine dans le domaine 
démographique. 

VITALITE FRANÇAISE 
L'Alliance Nationale pour la Vitalité 

Française qui. dans le numéro 476 de 
mars-avril 1965 de sa revue, se déclare 
comme étant " une association visant 
à encourager l'accroissement de la 
natalité n, n'est que la traduction démo­ 
graphique d'un nationalisme aujour­ 
d'hui dépassé. Dans un dépliant pu­ 
blié par la délégation du Sud-Ouest et 
distribué aux étudiants de l'Université 
de Bordeaux préparant le certi!icat de 
démographie, nous trouvons, au milieu 
de développements dont le sérieux est 
incontestable. la phrase suivante : 
• C'est une diminution (de la natalité) 
sensible qui pourrait être inquiétante, 
car elle risquerait de nous mettre en 
état d'intériorité vis-à-vis de nos voi­ 
sins ... » 

Après avoir reconnu la nécessité 
d'une analyse à l'échelle mondiale des 
problèmes de population, l' Allimice pré­ 
conise des politiquès nationales diffé­ 
rentes suivant les Etats. Partisane de 
la limitation des naissances dans les 
pays sous-développés, elle souhaite une 
politique nataliste en France par exem­ 
ple. Sous l'appellation d'éclectisme 
scientifique, les moralistes cachent les 
contradictions de leurs pensées. Puis­ 
que les phénomènes de population ne 
peuvent se comprendrent qu'à l'échelle 
du globe pourquoi vouloir le.s résoudre 
aux plans nationaux, pourquoi se refu­ 
ser à adopter une politique globale 
visant à équilibrer la situation mon­ 
diale. Au lieu, par exemple, de dimi­ 
nuer ici et d'augmenter là, pourquoi ne 
pas prendre le surplus de tel pays et 
le porter dans tel autre où justement 
1ee richesses permettraient d'assurer à 

ces hommes une vie meilleure ? Il est 
indéniable que les hommes sont diffi­ 
cilement déplaçables, mais les riches­ 
ses par contre · ne connaissent pas de 
frontières. Faute, donc, de pouvoir dé­ 
placer les surplus humains des pays 
sous-développés, il faudrait envisager 
une répartition, une redistribution des 
richesses. 
Que devient la morale, dont les ani­ 

mateurs de l'Alliance se prétendent 
les défenseurs, si elle n'a de valeur que 
dans quelques pays ? 

ALFRED SAUVY 
Alfred Sauvy semble croire à un 

brusque ralentissement de la natalité. 
Nous ne demandons qu'à partager son 
optimisme à condition qu'il nous prouve 
son hypothèse. Or, rien aujourd'hui ne 
nous permet de penser que la popula­ 
tion mondiœle va cesser de s'accroître 
dans les années à venir. 
Admettons son analyse économique 

visant à montrer qu'une population 
jeune est plus dynamique qu'une popu­ 
lation âgée et, comme lui, il nous faut 
reconnaître l'existence d'un maximum 
au-delà duquel la vie humaine devien­ 
drait impossible. Ce maximum, s'ap­ 
pelle optimum de population. 

Mais alors, si nous recherchons cons­ 
tamment ce dynamisme indispensable à 
la compétition économique internatio­ 
nale, il ne faut pas envisager un pla­ 
fond, autrement dit une baisse de la 
natalité qui se traduirait immédiate­ 
ment par un vieillissement de la popu­ 
lation et, par suite, par une impossi­ 
bilité de mener la compétition. Il y a 
donc une apparente contradiction dans 
la thèse de Sauvy. Bien plus critiquable 
encore est sa conception sur le vieillis­ 
sement de la population. Au siècle 
dernier, un homme de trente ans était 
un vieux ; aujourd'hui, il est en pleine 
force de l'âge. La population, grâce 
à la médecine, a vieilli et son activité 
n'a pas pour cela diminué, bien au 
contraire. 
A la fin du dix-neuvième siècle et 

au début du vingtième, la France a 
connu une période de dépression démo­ 
graphique par rapport au reste du 
monde, c'est à cette époque justement 
qu'elle fut une des premières du monde 
scientifique et intellectuel. De la 
France partirent la photographie, le 
cinéma, l'aviation, le sous-marin, la 
vaccinothérapie, le socialisme révolu­ 
tionnaire, le moteur à explosion, l'auto­ 
mobile et la sociologie, sans parler de 
l'art, de l'esthétique et de l'architecture. 

Sur cette période, les animateurs de 
la Vitalité française écrivent (2) : " Cette 
stagnation, qui s'est poursuivie jusqu'en 
1946, a entraîné un déclin d'influence 
en Europe et dans le monde, d'autant 
plus marqué qu'elle coïncidait avec ~ 
accroissement sans précédent de la 
population des autres grandes puis­ 
sances. » Sans commentaires. 
Il est b·ien évident que l'énergie dé­ 

pensée à recevoir et à intégrer un nom­ 
bre croissant de jeunes pourrait l'être 
dans le domaine scientifique en général 
et, par là même, améliorer véritable­ 
ment la condition des vivants. 

CASTON BOUTHOUL 
Un homme ose aujourd'hui s'élever 

contre la politique populcrtionista des 
pays développés. Il s'agit de Gaston 
Bouthoul. vice-président . de l'Institut 
international de Sociologie. Bien que 
non révolutionnaire, il pousse un cri 
d'alarme et considère que l'accroisse­ 
ment de la population ne pourra 
qu'amener une guerre, seule "relaxa­ 
tion démoqrnphique " possible aujour­ 
d'hui, à l'heure où. la médecine a Jait 
reculer l'ensemble des .fléaux qui,. natu- 

:rellement. vidaient les populaiions de 
leurs surplus. · 
n çondamne sans ambiguïté le nata­ 

Iisme, Mais écoutons-le plutôt : ~ Dans 
une civilisation mondialement ordonnée, 
qu'elle soit socialiste ou libérale, on 
peut accorder à l'homme tous les droits 
qu'on voudra, hormis celui de procréer 
inconsidérémént. • (3) 
Nous n'analyserons pas ici la thèse 

de Bouthoul, ce qui a déjà été. fait 
dans le riuméro 118 du Monde Liber­ 
taire de janvier 1966, page 11, dans 
un article intitulé " La montée des 
jeunes et la guerre "· 

NEO-MALTHUSIANISME 
Les néo-malthusiens recherchent une 

attitude responsable vis-à-vis des géné­ 
rations futures. Il ne s'cqit pas, en 
effet, de savoir si momentanément les 
pays industrialisés peuvent nourrir 
plus de monde, mais bien au contraire 
si, dans cinquante ou 100 ans, des 
conditions de vie acceptables pour le 
développement complet de l'homme 
pourront être obtenues, dans une société 
de plusieurs milliards d'individus. Il ne 
s'agit pas de nourrir simplement les , 
hommes, mais de leur permettre de se 
développer et de se former. Il faut 
replacer le problème sur le plan de 
l'éthique. Or, quelles seront notre liberté, 
nos possibilités d'épanou_issement lors­ 
que nous serons les uns contre les 
autres, lorsque les villes auront rem­ 
placé les campagnes? 

OU MALTHUS AVAIT RAISON 
La guerre, les allocations familiales, 

la propagande lapin.iste et le redouble­ 
ment de la répression de la propa­ 
gande anticonceptionnelle ont amené 
un accroissement de la population en 
France.... 9 millions en vingt ans ! 
Voilà le fait. 

La courbe de l'accroissement est 
bonne· à méditer: Voici les chiffres 
fournis par l'Office central de la Sta- 
tistique: ' 

1946 . . . . 40 000 000 de Français 
1948 . . . . 4,0 800 000 
1950 . . . . 41500000 
1952 . . . . . 42 200 000 
1954 . . . . 43 000 000 
1956 . . . . 43 600 000 
1958 . . . . 44 600 000 
1960 . . . . 45 600 000 
1962 ... '. 46 400 000 
1964 . . . . 48 000 000· 
1966 . . . . ·49 000 000 

De 1946 à 1956, l'augmentation est 
régulière : de 300 000 à 400 000 nou­ 
veaux Français par an (naturalisations 
comprises). 
De 1962 · à 1964, les « Pieds Noirs » 

amènent · ùn " bond » accidentel. Dans 
les dernières années, l'augmentation 
est de 500 000 par an, les " gosses de 
la guerre » commençant à faire des 
gosses à leur tour. L'accroissement des 
naissanc.es est traduit par une courbe 
exponentielle, il se fait selon une pro­ 
gression géométrique. 
Ce qu'avait dit Malthus_!. .. 
Jacqueline Beaujeu-Garnier (4) écrit : 

• Dans le cadre d'une population régu­ 
lièrement décroissante, il faudrait re-, 
noncer à certajns avantages sociaux, 
reculer l'âge des retraites et. encore 
icraser les travailleurs de charges 
financières disproportionnées. Après 
une période de régression très diffi­ 
cile, on obtienâiait une popu.Iation plus 
adaptée (5). Mais . comment réaliser de 
sang-froid. pareille révolution portant 
sur une longue période ? ... » Nous vous 
retournons votre question, madame : 
comment envisager de sang-froid une 
.évcluüon sans issue, en laissant de· 

. ' 

côté la seule .solution capable d'aine­ 
ner " une population plus adaptée,. 
(pour repreridre vos propres termes),· 
sous prétexte ·que cette solution est dif­ 
ficile ? Est-êe là votre sens de Ia res­ 
ponsabilité? Vous renvoyez aux géné­ 
rations futures le soin de résoudre les 
problèmes . d'une inflation démogra­ 
phique, prétextant la trop grande dif­ 
ficulté de -lœ seule solution. Oubliez­ 
vous que chaque minute qui s'écoule 
rend plus difficile encore l'adaptation 
si nécessaire, ou comptez-vous sur une 
guerre · pour nettoyer la surface du 
globe et permettre aux survivants, 
forts de l'expérience du passé, d'adop­ 
ter enfin une politique raisonnable de 
population ? 

Les néo-malthusiens, dont nous som­ 
mes, réclament la responsabilité et ne 
rejettent pas dans l'avenir la solution 
du problème présent. 

L'EGLISE CATHOLIQUE 
Nous devons porlër de la position de 

l'Eglise catholique, dont la tartufferie 
n'a pas d'égale. Oubliant le « Tu ne 
\ueras pas » du Décalogue, elle bénit 
les armées, mais s'oppose à la contra­ 
ception. Peu préoccupée du sort des 
vivants, elle ne semble s'intéresser 
qu'au sort des .êtres futurs auxquels 
elle n'offre qu'une morale circon­ 
stancielle. Jusqu'à la fameuse décla­ 
ration aux sages-femmes de Pie XII, 
l'Eglise catholique n'acceptait aucune 
méthode contraceptive. Depuis, la mé-· 
thode Ogino est acceptée et conseillée. 
Le principe formel est brisé, pourquoi 
alors accepter ceci et refuser cela au 
nom dudit principe ? Il est bien évi­ 
dent qu'elle se laisse pousser par des 
considérations extérieures à la morale 
qu'elle prétend défendre. 
D'ailleurs, que vient faire la morale 

dans cela? Il est permis à chacun de 
se fixer des principes de vie, mais 
ceux-ci ne sont valables que pour ceux 
qui les acceptent. Or, l'Eglise, par les 
lois qu'elle fait voter par ses parti­ 
sans, impose son point de vue. 
Quant aux· arguments qu'elle avance· 

pour justifier sa position, ils ne résis­ 
tent pas à une analyse approfondie. 
En effet, prétendre que les anti­ 
conceptionnels sont néfastes, car allant 
contre la nature, ne tient pas debout. 
Elle ne s'oppose pas aux médicaments 
qui pourtant, en guérissant les ma­ 
lades, vont contre la nature qui a rendu 
l'homme malade. Se refuser à aller 
contre la nature, c'est prétendre qu'elle 
incarne le bien; or, justement, la reli­ 
gion chrétienne ne se veut· pas prcqmc­ 
tique. L'homme doit, pour elle, s'en 
rendre maitre et alors pourquoi pas de 
la fécondité, qui n'en est qu'un aspect? 
La position de l'Eglise se comprend 
lorsqu'on regarde son absolutisme. 
Une évolution contrôlée de la popula­ 
tion aurait pour conséquence de libé­ 
rer l'homme du . souci majeµr de son 
existence : l'intégration d'un nombre 
sans cesse croissant de jeunes. Ainsi 
libéré, il pourrait se consacrer à des 
études et à des réflexions gênantes. 
Ce n'est pas le fait du hasard si, dans 
la période envisagée plus haut, paral­ 
lèlement à un essor scientifique sans 
précédent, la France fut le centre de 
la libre pensée, de l'athéisme. 

L'homme libre réfléchit. De cela, 
· l'Eglise n'en veut pas. Aussi, jouant sur 
son humanisme généreux, elle lui met 
des gosses. dans les bras, sachant qu'il 
ne les abandonnera pas et que, pen­ 
dant qu'il s'occupera d'eux, il ne pen­ 
serà_.pas à autre chose. 
Cette _explication permet de , com­ 

prendre également son attitude vis-à-vis 
des guerres qui, elles aussi, permettent 
de maintenir l'ordre d' .. en haut». en 
réveillant les haines. 
· Il sercdt faux de penser que seuls . 
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les croyants se réfèr.ent el ae 
de cette morale rétrograde. De. 
militants n'arrivent pas à s'en degager. 
Influencés par notre civilisation chré­ 
tienne, ils défendent des positions qui 
font le jeu de l'Eglise contre laquelle 
ils luttent. 

UNE SOLUTI 
LE PLANNING F 

N: 
MILIAL 

Ses réalisations, bien que limitees, 
sont intéressantes. En permettant au 
public de se procurer, malgré la loi 
cl~ 1920, des contraceptifs, il a fCiC\lité 
l'harmonisation des couples, la lil>éra­ 
tion de la femme, 
Avec ou sans Planning, lŒ oontm­ 

ception est pratiquée par le public. 
Malheureusement, ne possédant JlClS les 
moyens nécessaires, les gens se n::rbat­ 
lent sur des pratique.s peu sûres, ~oire 
dângereuses pour la santé (retroit), 

Le plus grand avantage du Planning 
est de fournir aux gens des procédés 
sûrs el médicalement contrôlés. 
Mais ses insuffisances sont nofa.bles. 

Il ne s'agit pas de le critiquer mais, 
comme le reconnait Le Canard en­ 
chaîné, il a fait des erreurs. Pourquoi 
se refuse-t-il à vouloir les corriger ? 
Se refusant à préconiser une poli­ 

tique dénataliste par peur des auto­ 
rités, il limite de plus en plus son 
action. Il finit même par se transfor­ 
mer en entreprise commerciale profi­ 
tant de l'interdiction de la libre vente 
des contraceptifs pour obliger les gens 
à passer par lui et ses médecins min 
de les obtenir. 

Il adopte vis-à-vis de l'avortem,ent 
une attitude nettement rétrograde. se 
faisant par là même l'écho des mora­ 
listes. 

LOI DE 1920 
ET FAUX PROBLEMES 

Aiguiller la discussion sur une voie 
de garage est un procédé classique 
pour rompre un débat. 

L'abrogation de la loi de 1920 est 
à l'ordre du jour. Aussitôt. le gouver­ 
nement (comme le Concile) nomme une 
commission pour étudier les effets de 
la pilule. Il y a bien d'autres procétlés 
contraceptifs !.... En saine logique, il 
faudrait en dresser la liste, étudier ]es 
avan\ages des uns et des autres. • V eux 
pas !'savoir ! », a dit fodjudant : 
• Attendez le rapport sur la pilule.» 

Dans la discussion générale, le pzo­ 
cédé est le même. En vain, la docto­ 
resse Weill-Hallé pcrle-t-elle des zni­ 
sères des conceptions imposées ; en 
vain, des milliers de docteurs récla­ 
ment-ils l'extension de l'avortement 
légal à la rubéole, créatrice de mens­ 
tres ; on leur répond sur la question 
de population. 
Comme si le mari se concentrait Jà­ 

dessus, le soir, en disant à sa femme: 
• Chérie, pensez fortement à la Fran.ce 
de cent millions d'habitants voulue par 
monsieur Debré et prenez la position 
adéquate.» Stupide!. .. On f<Iit l'amc.ur 
pour d'autres raisons, M. Debré comme 
tout le monde. Cependant, suivons ces 
messieurs sur le problème démoqrc­ 
phique. Ils feignent de discuter comme 
si nous étions à égalité, comme si le 
problème n'offrait qu'une solution. Leur 
loi de 1920 nous contraint à l' enlœa­ 
tement aveugle; mais nous ne récln­ 
mons pas une loi qui les contrciqne, 
eux, à se limiter. 
Ils veulent des familles de quatre 

enfants (en moyenne). Qu'à cela ne 
tienne : quand nous ferons deux en­ 
fants, qu'ils en fassent six et ln 
moyenne sera respectée. 

La discipline ne doit intervenir que 
s'il y a nécessité d'une règle commune, 
mais chacun peut suivre sa voie, 
alors ... à chacun sa liberté. 

Rassurons-les : dans les pays où 
règne le birth control, Angleterre, 
Suède, certains Etats d'Amérique, elc., 
la population ne cesse d'augmenter. Le 
désir de l'enfantement est un besoin 
naturel, et il suffit à tout. Mais il n'es 
pas besoin de les rassurer : ils le 
savent bien. 

Le Planning veut réviser la loi de 
1920. Il s'agit d'un progrès, mais en 
apparence seulement. Car cette loi 
tombe en désuétude dans sa partie 'pro­ 
pagande. La réviser c'est l'actualiser. 
Dans son projet, le Pkmninq met -entre 
les mains de tous les docteurs le 
contrôle de la contraception. Ceux-ci 
étant entre les mains de l'Eglise catho­ 
lique, nous pouvons déjà imaginer ce 

que deviendra le peu de liberté que 
nous venons d'acquérir. 
Nous ne saurions ajouter grand-chose 

à l'article de La Raison qui est excel- 

A notre avis, les difficultés aux· 
quelles fait allusion Jacqueline Beau­ 
jeu-Garnier tiennent surtout à l'organi­ 
sation de la société. Le problème démo­ 
graphique est à la fois cause et con­ 
séquence de tout noire système de vie. 
Couse dans la mesure où le nombre 
croissant des hommes conditionne l'or­ 
ganisation du travail, et · conséquence 
par la division en cellules familiales 
où chaque couple veut « son enfant ,. 
qu'il élèvera à • sa façon •. 
Modifier la démographie, c'est donc 

concevoir différemment le travail et la . 
productiori. Si le nombre de jeunes 
diminue, il faudra que la quantité 
d'inutiles (soldats, policiers, curés ... ), 
d'êtres non productifs décroisse égale­ 
ment. 
Mais il faudra àussi revoir la famille. 

Quoi de plus artificiel que cette notion 
qui oblige les enfanis à vivre ensemble 
alors que leurs caractères sont parfois 
incompatibles. Quant aux parents, il 
est traditionnel de dire que la présence 
des enfants les soude, les unit. Com­ 
ment expliquer alors qu'en 1957 (pour 
ne citer que cette année-là), i1 y eut 
14 211 divorces ou séparations de corps 
de ménages sans enfants, contre 26 767 
avec enfants. 

D'après ces chiffres provenant du 
ministère de la Justice, il semble bien 
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Où Malthus avait raison 

LE COUT DE LA VIE 
ET LA NATALITE 

La statistique est une belle chose, 
mais il faut savoir l'interpréter. 
Chiffres fournis par l'Institut Natio­ 

nal de la Statistique : 

PRODUIT NATIONAL BRUT 
DE LA FRANCE 

1949 
1952 
1953 
1954 
1955 
1956 
1957 
1958 
,1959 
1960 
1961 
1962. 
1963 

87 
145 
151 
160 
172 
191 
213 
244 
267 
296 
319 
356. 
391 

mill. de fr. .. . 
" ,. 
,. . 
D » 

,. ,. 
.. . 
. ,. 
,. ,. 
» • 
)) . 

Mais ces chiffres ne représentent rien 
en eux-mêmes, le valeur du franc 
variant d'une année à l'autre. Il faut 
les ramener à un étalon fixe. 

Les économistes prennent comme base 
la valeur inférieure et ramène le franc 
1966 au franc de l'année d'origine. Cette 
méthode n'est valable que pour eux. 
Elle n'est pas « parlante " à l'esprit 
non initié. La méthode contraire est 
préférable : hausser (pour le calcul) les 
francs antérieurs qu niveau du franc 
actuel (la courbe des variations est 
d'ailleurs la même dans les deux cas). 
Comme un exemple parle plus qu'un 

long tableau, contentons-nous des chif­ 
fres suivants, arrondis pour la com-: 
préhension : · 
-'- de 1956 à 1963, le· coût de 1ci vie 

a augmenté de 50 0/0 ; 
- le produit national brut est passé 

de 300 milliards (30 000 milliards d'an· 

lent, sans tomber sous le coup de la 
loi. Nous préférons nous étendre plus 
longuement sur nos conceptions qui sont 
d'inspiration néo-malthusienne. 

que les .enfants ne soudent pas grand­ 
chose. Surtout lorsque l'on sait qu'il 
y a autant de ménages ayant des en­ 
fants que de ménages n'en ayant pas. 
D'après le recensement de 1954, il y 
aurait 7 961 040 ménages sans enfants 
sur un total de 13 418 040. Conclusion: 
les méncqes avec enfants se brisent en 
gros deux fois plus que ceux sans 
enfants. 
Et contre cette évidence les • bien­ 

.pensants » continuent à affirmer le 
contraire. Les « sans-enfants » n'étant 
pas tous des stériles, il Jaut bien reco11· 
nnitre que Ioin 9e perturber le 'couple. 
1a contraception l'unit. 

La situation explosive de noire épo­ 
que ne peut que mener à - la catas­ 
trophe si nous ne la modifions pas, 
comme. nous l'avons montré précé­ 
demment. Le sysième capitaliste pris 

- dans la course à la production maxi­ 
mum ne peut pas, sous peine de sui­ 
cide, la modifier. Les propositions socia­ 
listes ne se préoccupent pas du démo­ 
graphique. Or, comme nous venons de 
le montrer, il n'y a pas de solution du 
social indépendante du problème dé­ 
mographique. Vouloir tout résoudre 
par l'urbanisation est certainement le 
mensonge, l'hypocrisie les plus mar­ 
quants des partis communistes et 
assimilés. 

ANNÉES 

ciens francs) à 400 milliards (40 000 mil­ 
liards d'anciens francs); 
- la population est passée de 43 mil­ 

lions à 48 millions ; 
- le revenu moyen par. tête d'habi­ 

tant est donc passé de 7 000 F 
(700 000 anciens francs) à 8 000 F 
(800 000 anciens francs). 
Si la population ~tait restée au 

chiffre de 1956, le revenu moyen par 
tête d'habitant serait de 9 000 F 
(900 000 anciens francs). L'accroisse­ 
ment de la population est une source 
de revenus pour la Frcnce.; mais pas 
pour les Français. 

LE POINT DE VUE FEMININ 
Celer dit, revenons sur le plan de 

l'éthique qui est trop souvent oublié 
pour ne pas dire toujours, au profit de 
la morale et de la socro-scrinte écono­ 
mie que l'homme doit servir docilement. 
A ce niveau, il faut revaloriser la place 
de la femme. Non pas pour en faire 
un objet ayant plus de valeur, mais 
bien au contraire pour lui permettre 
d'atteindre une liberté jusqu'alors refu­ 
sée. Il faut reconnaître que la nature 
ne l'a pas gâtée. En plus d'un puce­ 
lage qui l'asservit à l'homme désireux 
d'être le premier, elle supporte la gros­ 
sesse et la maternité dont les joies ne 
sortent pas de l'ordre de la poésie. 
Il est symptomatique de remarquer 

que seuls, sauf de rares exceptions, les 
hommes abordent ce problème. Or 
pourtant la femme n'est pas sans 
conceptions à ce sujet. Ecoutons ·plutôt 
l'une d'elles s'exprimer : 

" Ah.:. · Il y én Il du monde, pour 
" s'occuper de notre vagin! Pompi­ 
" dou, le Concile, pilule, pas pilule ! 
• Ogino si, ... Ogino no ! ... Therrno- · 
• mètre .. , Injection... balançoire !. .. 
• c· est qu'ils veulent nous -donner un 

• moyen sûr pour n'avoir. pas de 
• gosses! Garanti 100 0/0 .... sans ha- 
• vure !. .. pour rien!... prêt! au .l/10 
• de seconde. 
• En attendant qu'ils l'aient trouvé 

• leur beau moyen, pesé, contrôlé, çer­ 
" tifié, la loi de juillet 1920 nous lœiase 
« le choix : la ceinture ou la mater­ 
« nité. Ne savez-vous donc pas, braves 
« gens, que le bon pessaire, cervi­ 
« coïde de nos grand-mères est encore 
" le moyen le _plus sûr d'éviter la gros- 
• sesse !. .. Et c'est le seul dont vous 
• ne parlez pas! 

'! Efficace à 9& 0/0 dit un .,spécia­ 
« liste, à 99 0/0 dit un outre, mais 
• ont-ils vérifié ·nos explications ? 
• Quand nous disons à nos grands 
« benêts de maris : .. Jè l'ai sans doute 
• mal placé » ou « j'ai dû le retirer 
« sans préèérutions », combien de fois 
• cela cciche-t-il ·: « J'ai eu lâ flemme 
• de· le mettre » .... voire, le 'voisin ,m'à 
« excitée juste quand je ne l'avais pas 
« sous la ·main ! 
• Suffisamment · efficace, donc, une 

.; seconde pour le placer ; · deux pes- 
• saires à 10 F l'un pour toute la vie ! 
• un peu plus d'hygiène à observer, 
« mais ça ne sera pas un mal ! ça nous 
« suffit en attendant ! 

« Nous vous délivrons donc, minis· 
« tres du culte ou de la santé, du soin 
.. de chercher, dans le meilleur des 
« mondes, la meilleure des pilules !· · · 

« Supprimez la loi de 1920 et ne 
« vous occupez pas du reste ! 
" Faites l'amour avec votre femme 

« comme il vous plaira et ne vous 
« occupez pas de savoir comment nous 
« le faisons. » 
En ce langage que certains trouve­ 

ront déplacé, l'une d'entre nous s'ex­ 
prime. C'est justement pour limiter cette 
liberté qu'ils s'accordent si facilement, 
que les hommes s'opposent à la contra­ 
ception. Mais trop souvent, Mesdames, 
nous aimerions trouver chez vous cette 
recherche de la libération. Votre éduca­ 
tion n'est pas faite pour améliorer les 
choses et rares sont celles d'entre vous 
qui tiennent ce langage. 

LA LIBERTE 
Sur le plan de la liberté en général, 

il est bien évident que plus nous som­ 
mes nombreux, plus il faut réglementer, 
policer les rapports entre les individus. 

.Nous ne voulons pas d'une société 
dans laquelle l'homme serait astreint à 
encore plus de contraintes limitant sa 
liberté. d'action et de pensée. Lorsque 
les campagnes auront disparu, lors­ 
que la nature sauvage aura fait place 
aux usines et aux routes, lorsque enfin 
les déplacements saisonniers seront 
réglés pour éviter les engorgements 
(comme, par exemple, l'étalement des 
vacances parce que les · stations bal­ 
néai.res ne peuvent pas recevoir tout 
le monde à la fois), où sera notre 
liberté dans ces mécanismes savants et 
bien réglés dont la nécessité ne saurait 
être discutée dans l'état ac!uel des 
choses? 

CONCLUSION 
La course à la production qui néces­ 

site une natalité sans cesse croissante 
doit être arrêtée. Il faut se décider enfin 
à aménager notre vie présente sans 
courir derrière un hypothétique 
bonheur. 
Avec Bouthoul nous pensons que: 
• Dans la conjoncture aetuelle, il est 

deux problèmes politiques majeurs : 
celui de la guerre et celui de la sur­ 
population. De leur solution dépendra 
le sort futur de l'humanité. C'est main­ 
tenant qu'elle doit choisir entre une 
civilisation de perfectionnement, ou. un 
pullulement corriqé, par des hécatom­ 
bes périodiques. Tout le reste nous vien­ 
dra par surcroît. » (6) 
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C'est aux environs de sa ~qtième 
t1nnée que Tolstoi commença à s'oecu­ 
per activement de l'éd-uoation. Certes. 
dès l'âge de 21 ans - en 1849 - il 
avait fondé une école (ce qui proÛve 
bien que l'éducation l'attira toujours) {2), 
mais il ne se lança vraiment qu'en no­ 
vembre 1859 lorsqu'il fonda une école 
dans une chambre haute de sa propre 
maison. 
A l'heure annoncée, il trouva sur le 

seuil une vingtaine d'enfants vêtus de 
toile blanche à la mode paysanne. Il 
leur fit monter l'escalier, leur ouvrit 
une pièce contenant des pupitres et un 
tableau noir, et commença à leur ensei­ 
gner l'alphabet. 

Bientôt ils furent quarante garçons et 
filles, âgés de 7 à 13 ans auxquels se 
joignirent quatre adultes désireux d'ap­ 
prendre. Ce chiffre augmenta par la 
suite et trois classes ne tardèrent pas 
à se former, Tolstoï s'adjoignit trois 
ossistants (des étudiants) et l'on cons­ 
truisit sur le domaine, une ' maison 
d'école. 

Le point de départ de celte expé-' 
rience est le doute. Tolstoï, en effet, 
écrit : 
• La base de notre activité, c'est la 

conviction que non seulement nous ne 
savons pas, mais même que nous ne 
pouvons pas savoir en quoi doit con· 
sister l'instruction du peuple, que non 
seulement il n'existe aucune sc'ience 
de l'instruction et de l'éducation mais 
qu'on n'a même pas encore posé sa 
première base, que la définition de la 
pédagogie et de son but, au sens phi­ 
losophique, est impossible, inutile el 
nuisible... » (3) 

Il s'aperçoit bien vite, de la coupure 
(pour ne pas dire l'abîme} qui existe 
entre l'école, les méthodes tradition­ 
nelles et la vie et il s'écrie : " Partout 
l'influence de la vie est écartée des 
soins du pédagogue. Partout l'école est 
entourée du mur chinois d€ la sagesse 
des livres ... " et il poursuit : « Regardez 
le même enfant à la maison, dans la 
rue, à l'école .- tantôt vous voyez une 
créature pleine de vie, joyeuse, cu­ 
rieuse, le sourire dans les yeux et sur 
les lèvres, qui cherche à tout savoir, 
qui exprime clairement et avec force 
ses idées, dans sa propre langue ; 
tantôt vous voyez une créature fati­ 
guée, renfermée, avec une expression 
de fatigue, de crainte et d'ennui, qui 
répète seulement des lèvres, des mots 
étrangers dans une langue étrangère, 
une créature dont l'âme. comme 
un escargot, s'est cachée dans sa 
demeure. ., (3) 

Ces constatations (qu'il est encore 
aisé de faire aujourd'hui), 'amenèrent 
bien vite Tolstoï à l'idée de respect 'de 
la .,_ Liberté de l'enfant .; à la haine de 
tout régime de contrainte qui . entraine 
nécessairement le mensonge et qui lige 
la vie. · · 

'on 'comprendre alors, que, quelques 
enfants, qu'on ne pouvait persuader de 
rentrez: chez eux le jour fini, dormaient 
dans lés bois, à la belle étoile ou dcms 
une hutte voisine. 

Les dimanches après-midi, le " musée 
scolaire » était ouvert au public et le 

Pionni'ers de .l'Éducatio·n libre' 

L'tCOLE 
DE 

•• 

TOL·ST·O·I 
personnel enseignant tenait une réu­ 
nion pour examiner les progrès accom­ 
plis par chaque élève et tirer des plans 
pour la semaine à venir. - 

Tolstoï n'était connu et nommé des 
enfants que par son prénom (4). Aucune 
leçon ~'.était --~h.1:Ï-~.a!oire. Il n'y avait 
ru pumtions, m recompenses. Pas non 
plus de programmes ou de méthodes 
imposées aux éducateurs : ce qui leur 
souriait le plus était tenu pour bon. Et 
de même pour les enfants : lorsque 
l'enseignement était bien fait, les élèves 
venaient de leur propre mouvement 
s'en allaient à regret, et trouvaient 
l'étude aussi simple et nécessaire que 
la respiration. · 

La Liberté, nous venons de le voir, 
était la règle à Iasnaïa-Poliana, on 
pourrait même dire que c'était la liberté 
totale, l'Anarchie, mais pas le désordre 1 

Peu à peu en effet, se substitua à 
l'ordre extérieur et factice un ordre 
intérieur, organique et profond qui éma­ 
nait de la vie elle-même. Tolstoï cons­ 
tata que !'Ordre était né peu à peu du 
besoin même de l'enfant, qu'il était 
établit librement par l'enfant lui-même 
et s'affirmait davantage au fur et à me· 
sure qu'il devenait plus nécessaire : 

« Plus les élèves avancent, plus l'en· 
seignement se divise et plus l'ordre 
de-vient nécessaire. Grâce à cela avec 
le développement normal, sans con· 
trainte, de l'école, plus les élèves sins­ 
truise'nt, plus ils deviennent aptes à 
I'ordre. Plus ils sentent eux-mêmes le 
besoin de l'ordre. » 

Comme le dira plus tard l'Institut 
J.-f. Rousseau à Genève (5) : • Discat 
a puero magister •, c'est l'enfant qui 
enseigne au maître ses propres besoins. 
L'enfrmt -libre- manifeste ses besoins 
biologiques, refuse la nourriture intel­ 
lectuelle qui ne -lui convient pas, et­ 
réclame celle que son développement 
exige. 
Ce sont ces observations faites au 

jour· le jour qui firent véritablement 
prendre conscience à Tolstoï de l'in­ 
croyable portée de ce principe de 
liberté auquel il se sentait invincible-­ 
men! et toujours ramené, et il en con­ 
clut que la liberté est une « méthode • · 
la méthode par excellence. et le crité- 
rium des méthodes : · 

« Moins les enfanl-s apprennent avec 
contrdinte, meilleure est la méthode ; 
plus ils sont contraints, plus elle est 
mauvaise. 

• .:. Dans mes articles pédagogiques, 
.j'ai exposé les causes théoriques qui 
me· font croire que la seule bâse· de 
tout enseignement c'est 1~ librJ choix· 
des élèves de ce qu'il leur faut appren­ 
dre et de la façon de l'apprendre. Mais 
en pratique, j'ai toujours appliqué ces 
règles aux écoles que je dirigeais el 
les résultats en étaient 'toujours bons, 
tant pour les maîtres que pour les élè­ 
ves, de même que pour l'élaboration 
de nouveaux procédés, ce que j'affirme 
très hardiment puisque des centaines de 
visiteurs de l'école de lasnaïa-Poliana 
l'ont vu et connu ... 

« ... Comme la contrainte dans l'en. 
seignement me répugne, par conviction 
et par caractère, je ne les contraignis 
en rien èt dès que je remarquais qu'ils 
n'acceptaient pas· volontiers certaines 
choses, je n'insistais pas et je' cherchais 
un· autre biais. De ces expériences, il 
résulta pour moi et pour les maîtres 
qui travaillaient avec moi à Jasnaïa­ 
Poliana et en d'au Ires · écoles et pla· 
çaient à la base de l'enseignement la 
liberté, que presque tout ce qu'on écrit 
pour les écoles dans le monde péda­ 
gogique est séparé de la réalité par un 
gouffre infini. » (3) 
Mais, la liberté intégrale, la liberté 

• absolue ,. (comme tout absolu} est 
une chimère. Tolstoï, fin psychologue, 
avait compris que, dans la nature de 
l'homme et surtout de l'enfant, une 
force est constamment en jeu, par la· 
quelle la spontanéité absolue de l'être 
devient une abstraction irréalisable. 
Cette force, c'est la suggestion (2). 
On peut (et on- doit) en effet écœrter 

les influences pour que la nature se 
manifeste librement ; mais la nature. 
n'est-elle pas· elle-même tissée-, .d'in­ 
fluences? 

Bien avant que l'on eut formulé scien­ 
tifiquement la suggestion" ,-comme fait 
de psychologie normale et que Bernheim 
ait écrit : « Tout n'est pas dans la sug­ 
gestion, mais la suggestion est· dans 
tout •, Tolstoï déclare : 

" Toute act.ivité humaine est provo­ 
quée par trois causes impulsives : le 
sentiment, la raison, la suggestion, ce 
même étal que les médecins appellent 
l'hypnose. 

Bien sûr, la suggestion est une puis, 
sance le plus souvent néfaste (supersti­ 
tions, dogmes, esclavages, etc.) c'est 
pourquoi, une des tâches, et non la 
moindre, de l'éducateur sera de veiller 
à préserver l'enfant des sUg(JeStions 

n~f<1sles-. mais pas. à le - préserver . de 
toute suggestion, puisque cela est, lm­ 
possible I Il- faudra. donc que l'éduoœ­ 
tion élimine outont . que ·possible les 
suggestions néfastes et renforce . l~ 
bonnes.. C'est du reste ce qui amène 
Tolstoï à écrire : 

« L'Homme ne peut se maintenir con­ 
tinuellement- aux hauteurs qu'il atteint 
parfois ; seulement, une fois ces hau· 
teurs atteintes, il faut qu'il s'hypnotise, 
afin d'agir durant les périodes de dé.' 
pression conformément à la révélation 
qu'il a eue sur les sommets. • 

L,ENSEIGNEMENT 
A IASNAI.APOLIAN.A 

· Tolstoï considércit que les études his­ 
toriques devaient partir du présent pour 
découvrir le passé et remonter de géné­ 
ration en génération (2 et 3). De même, 
pour lui, l'étude de la géographie pre­ 
nait son point de départ dans la loca­ 
lité et progressait du dedans au dehors, 
comme une excursion conduisant de la 
salle de classe . à travers le vaste 
monde. A cela il ajoutait que selon lui 
les notions historiques et géographiques 
restaient quand même, pour la plupart, 
inassimilables avant l'université, les 
enfants n'ayant que la notion du _monde 
présent sous leurs yeux, supplémentée 
par l'imagination (notes L 2 et 3). 

Bientôt, il suggéra à ses élèves 
d'écrire des pièces de théâtre; et, de 
fait, l'excellence d'une pièce ainsi 
composée et mise en œuvre par un gar­ 
çon nommé Fedka et deux de ses. 
amis, . lui inspira un véritable enthou­ 
siasme. Les trois enfants, 'sens en rien 
dire avaient passé des nuits blanches 
pour parfaire leur œuvre. 

Tolstoï imprima cette pièce dans son 
journal scolaire mensuel et vit en elle 
la preuve que la création et la jouis· 
sance artistique sont un besoin inhérent 
à tout être humain. Le fait d'écrire selon, 
lui, était une activité naturelle et indis- · 
pensable; l'étude .de la grammaire· 
n'avait pas à être séparée de la .rédcc­ 
lion, comme une connaissanëe distincte. 
L'exemple des auteurs vnlcit mie~x · que 
le précepte. ., . ·. 

René BIANCO. 

(1) Voir sous le. même titre l'article d'An-· 
thony Weaver paru dans , Freedon'l ·'; du 
9-7-1949, publiée dons < Le Llbertoire- , du, 
6-4-1951 dans une traduction d'André Prunier. 

(2) , Tolstoï éducateur ~, par · Charles 
Baudoin Ed. Pelachaux et Niestlé, Neu- · 
châtel, 1921. 194 pages. · 

(Ji Œuvres Tomes XIII et XIV (réunissant 
tous le~ articles pêdcigogiques de· Tolstoï}. 
Ed. Stock, Paris. 

(4) Curieuse 'cttitude pour un Comte (!}. On 
voit bien en cela comment l'éducateur 'en 
oublie ses origines. , 

(5) L'Ecole .des ,Sciences de l'Education 
(Institut J.-J.-Rousseau} lut fondée en 1912. 
Son but était J'oriêntation et la formation 
des personnes se destinant aux carrières . 
pédagogiques (directrices dë jardins" d'en­ 
fants, d'écoles, agents d'œuvres sociales, 
protection de l'enfance, assistants de ·Jabora· 
toires de pédologie, etc.). 

(La suite de cet article passera dans le 
prochain numéro.) 

JUNG 
le 
séducteur 

Je suis étonné de voir certains liber­ 
taires séduits par la pensée de Jung. 
- mais Jung a bien conquis • Planète •, 
• f'Orientation nuptiale •, Jean Charon, UQ 
couvent de dominicains, pourquoi- n'au­ 
rait-il pas embarqué Maurice Joyeux à· la 
suite de Hem Day, Jean Coulardeau à ta 
remorque de Gaston Bouthoul et Raymond 
Berthou à la traine de Daco. . 

Raymond Berthou ( • Monde Libertaire •, 
n° 109) nous dit : 

• L'éducation actuelle pousse l'homme à 
la violence, à ta haine, au mépris et à la 
compétition brutale. Mais l'homme nait-li 
àu monde ainsi ? • 

• Non, if le devient parce qu'il l'a appris 
dès son enfance •, J.-J. Rousseau aurait 
poursuivi • L'homme est bon, c'est la­ 
société qui l'a corrompu. • 

Voilà la psychologie moderne I On aban­ 
donne l'enfant • pervers polymorphe • pour 
retrouver le • bon sauvage •. 
Ce progrès ne peut rassurer que théolo­ 

giens et individualistes antisociaux. 
Quant à Jean Coulardeau, il postule que 
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les • croyances anciennes sont passées 
dans le ,domaine du réflexé •. Messieurs 
tes biologistes. inutile de continuer vos re­ 
cherches sur l'hérédité des caractères . 
acquis, de poursuivre inutilement le pro­ 
blème du Sona et du Germen puisque c'est 
Jung qui vous le dit... . 

Maïs Maurice Joyeux ( • Monde Liber­ 
taire •, n° 118) va plus loin en affirmant 
que • ta pensée de Junq a continué et 
rectifié celle de Freud .: 

Pauvre Sigmund, n'y aura-t-il que les 
snobs pour être freudiens ! De Moscou 
au Vatican, en passant par la F.A. et 
Pepon, tous les adversaires se trouvent 
d'accord pour rejet-er, minimiser, caricaturer 
la psychanalyse. A tout cela une seule 
cause : l'ignorance, mère de la certitude. 

Après un voyage aux Etats-Unis, JunA dit 
à Freud que pour avoir un succès public, 
il fallait renoncer à certaines Idées et 
rendre ainsi la psychanalyse plus accepta­ 
ble. Freud lui répondit qu'on pouvait ren­ 
dre fa théorie psychanalytique tout à fait 
acceptable en y renonçant. Jung, chrétien 
et fils de Pasteur eut du mal à conserver 
l'optique freudienne. Notre théoricien, très 
prude, renonça donc à une libido sexuelle, 
la transformant en énergie affective, le 
complexe d'Œdipe devint un symbole, l'in­ 
conscient personnel ne pouvant être sup­ 
primé se vit accorder une place dans 
• l'ombre •, l'inconscient collectif hérité eut 
le rôle prépondérant. On façonna tant bien 
que mal une théorie syncréto-ésotérique à 
l'aide de concepts aussi fumants que nom­ 
breux (persona, animos, anima, archétype). 

Comme certains l'ont fait remarquer, si 
Jung avait raison, les archétypes (image 

originelle existant dans l'inconscient col­ 
lectif} s'ils existaient, devaient se manifes­ 
ter le plus fortement dans l'enfance, or, 11 
n'en est rien. · 

Toute la théorie de Juriçi repose sur 
l'hypothèse des caractères acquis, ce que 
la biologie moderne dément (Bounoure). 

Certains m'accuseront d'être plus freu­ 
dien que Freud, celui-ci avait admis à 
certains moments la possibilité d'un incons­ 
cient collectif (qu'il n'a d'ailleurs jamais 
utilisé), bien, cette accusation me fait 
plaisir. Malgré son intransigeance, Freud 
a fait parfois des concessions, /nais celles­ 
ci ne reflètent pas sa pensée scientifique 
et sont dues aux liens très amicaux qui le 
liaient à Jung. 

Pour l'esprit scientifique, le système Jun­ 
gien n'a rien apporté de nouveau. C'est une 
théorie philosophique, statique, entachée de 
métaphysique théiste. 

La Théorie de Freud envisage la person­ 
nallté du point de vue métapsychologique 
englobant 3 aspects : dynamique, écono­ 
mique et structurale - cette théorie est 
édifiée sur des données cliniques et se 
prouve dans la pratique thérapeutique - 
elle est en plein essor, elle est à l'or-igine 
de la psychosomatique, son domaine ne se 
limite plus aux névroses, mais explique 
l'étiologie des psychoses et des perver­ 
sions, la psychanalyse des enfants a rem­ 
porté de magnifiques succès, elle contribue 
à la critique littéraire et artistique. 

Certes, il y eut des abus. Quel bour­ 
geois n'a pas son psychanalyste ? Combien 
d'apprentis sorciers vous extirpent vos 
• complexes •. On psychanalyse tout, du 
génie de Van Gogh jusqu'au conflit ouvrier- 

patron. Mais tout cela est tellement éloigné, 
des théories freudiennes. 

Comme toute science, !a psychanalyse 
n'est pas achevée, certaines hypothèses de 
Freud ne sont pas admises, sa terminologie 
n'est pas toujours précise (idéal - moi - 
idéal) que l'on ne m'accuse pas d'être 
aveuglément freudien, je suis de céux qui 
(autant que mes connaissances le per­ 
mettent) combattent l'instinct de mort, la 
pulsion agressive. Mais renier la psycha­ 
nalyse freudienne pour se noyer dans la 
psycho-synthèse de' Jung, c'est faire montre 
de modernisme ·aventureux. 

Je demande aux libertaires de réfléchir 
aussi sur ce fait : 

De 1933 à 1940, Junq collabora avec les 
nazis pour établir une ligne de dérnerca­ 
tion entre la psychologie aryenne et la 
psychologie juive (aux inconscients col­ 
lectifs probablement différents). 

Joyeux a raison lorsqu'il dit que Jung 
a été • au-delà • du matérialisme scientl­ 
fique mais cet au-delà- est particulièrement 
obscur et stérile. Quant au • Non moteur 
de l'évolution • (Joyeux), je doute que l'on 
puisse le trouver chez Jung ... beaucoup ont 
peur du déterminisme outrancier de Freud 
qui, parait-il, laisserait peu de place à la 
Liberté, Daniel Lagache leur répondra. 

• En dernière analyse, ce qui fait la 
liberté de la conscience, ce n'est pas ia 
déraison ou la raison, c'est la possibilité 
de passer de l'une à l'autre. • 

Jung ne fut qu'un éclectique pulsant 
dans le futur freudien et le passé conven­ 
tionnel, il demeure le plus illustre décadent 
parmi les dissidents. 

Gérard VIC.AR. 
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La misère 
en 
quelques 
chiffres 
Au Venezuela, avant la réforme 

agraire dont on a vu l'inefficacité, 
0,7 % et 50 % des exploitations 
couvraient respectivement 70 % et 
1 % de la superficie des terres 
cultivables. A Costa-Rica, cin­ 
quante p r o p r i é t a i r e s possè­ 
dent 20 % des terres ; on y dé­ 
nombre un chômeur pour quatre 
travailleurs; l'United Fruit pos­ 
sède 10 % des meilleures terres, 
et la totalité des chemins de fer. 
Au Guatemala, les sociétés amé­ 
ricaines contrôlent tout le com­ 
merce extérieur (elles ont une 
flotte de 50 navires), tout le 
réseau ferroviaire, et possèdent 
30 % des terrains les plus fertiles. 

Le revenu moyen par habitant 
est en Amérique latine de 1. 500 F 
par an (l 000 F au Honduras et au 
Guatemala); compte tenu des pro­ 
digieux bénéfices empochés par 
la bourgeoisie, le revenu réel de 
l'immense partie de la popula­ 
tion est bien inférieur : ainsi, dans 
le nord-est du Brésil, les paysans 
ont 250 F par an pour subsister. 
Au Venezuela, 80 % des paysans 
touchent de l 200 à 7 500 F pour 
eux-mêmes et leurs familles, alors 
que le minimum vital annuel peut 
être évalué à 4 500 F. 

A Lima (Pérou) et dans nombre 
d'autres grandes villes, 50 % de 
la population (et au Chili, 40 % 
de la population totale) vivent 
dans des bidonvilles. A Rio de 
Janeiro, 200 000 personnes vien­ 
nent de se trouver sans abri à la 
suite des inondations qui ont 
ravagé les • favelas n et détruit 
leurs misérables cabanes. 

La mortalité moyenne est de 
42 pour l 000 (18 pour l 000 en 
Europe occidentale) ; à Costa-Rica, 
40 % des enfants meurent avant 
l'âge d'un an, et dans la zone 
bananière (fief de I'United Fruit), 
50 % des habitants sont atteints 
de tuberculose, Le Latino-améri­ 
cain consomme en moyenne 54 g 
de protides par jour (alors que 
80 g sont nécessaires à la survie) 
dont 17 d'origine animale (au 
lieu de 40). Sw 75 millions de 
Brésiliens, 30 millions ne portent 
pas de chaussures. Enfin, le taux 
d'analphabétisme est de 45 % 
pour tout le continent, mais 80 % 
des paysans vénézuéliens et 80 % 
de toute la population d'Haïti sont 
illettrés. ,, ./ 

FOYER INDIVIDUALISTE 
d'Etudes Sociales - Paris 

Dimanche 17 avril à 14 h 30 
Au St-Séverin, 3, place St-Michel 

Métro : St-Michel 
Contérenc.c du 

Professeur Louis Rougiar 
LA GRANDE REVOLUTION INTELLECTUEL-LE 

DU CERCLE DE VIENNE 
(avènement de la philosophie scientifique) 

Réun10!\c du foyer tous les vendredis à 20 h 30 
Le vendredi 6 avril : Discussion amicale. 
15 avril: Charles GIDE et la Coopérotion; par 

M. Renot 
U avril : Colloque autour de l'individualisme 

anarchiste de E. ARMAND 

Yves 

Les pays d'Europe occidentale nous fournissent l'exemple 
d'un capitalisme qui montre d'étonnantes facultés d'adapta­ 
tion; à la colonisation politique imposée par la force fait 
suite une habile colonisation économique, ioute aussi efficace. 
Mieux, pour développer le marché intérieur, on crée des 
besoins sans cesse accrus: le prolétaire devient ainsi à son 
tour un colonisé. Mais son aliénation, prenant un nouveau 
visage, lui semble plus supportable qu'autrefois, et la violence 
qui l'assujettit ne lui apparaît plus avec évidence. En Amé­ 
rique latine, cette hypocrisie n'est pas de mise : ici, le 
capitalisme met bas les masques : parce qu'elles sont vic­ 
times du capitalisme le plus inintelligent et le plus tapace.: 
parce qu'elles ne bénéficient pas comme en Europe d'une 
longue tradition de luttes, les masses populaires subissent 
une oppression sans fard. Ce peuple, quel est-il? D'abord et 
-surtout, des millions de paysans sans terre, réduits au ser­ 
vage. La classe ouvrière, peu importante (sauf dans les 
régions minières), bénéficie d'ailleurs d'un niveau de vie 
moins misérable. 

Un thème de propagande couramment 
répandu prétend que la politique ultra­ 
réactionnaire dont est victime le peuple 
est destinée à régresser dans un proche 
avenir ; elle ne serait que le dernier 
soubresaut d'un capitalisme attardé, 
obligé de céder peu à peu la place à 
un capitalisme qualifié de • progres­ 
siste "· Les tenants de cette thèse affir­ 
ment que le grand voisin du Nord sera 
le catalyseur de cette évolution. C'est 
dans cette perspective que Kennedy 
avait créé l' " Alliance pour le pro­ 
grès "• que tout le monde appelle main­ 
tenant l' " Alliance contre le progrès "··· 
Lorsqu'on sait quels intérêts sont en jeu 
dans ce continent, on ne peut que mettre 
en doute la bonne foi de toute initiative 
venant de Washington- et tendant à 
contrer les forces réactionnaires, puis­ 
que tout effort sincère en ce sens abou­ 
tirait en dernier ressort à léser les inté­ 
rêts nord-américains. Il faudrait pour 
cela aux dirigeants yankees, outre une 
bonne dose d'idéalisme, une indépen­ 
dance totale à l'égard des «lobbies»; 
or, il est de notoriété publique que 
ceux-ci font aussi facilement la loi à 
New York qu'à Brasilia, Caracas ou 
Lima. 

L'Amérique latine fournit aux U.S.A. 
une immense partie de ses besoins en 
matières premières : pétrole du Vene­ 
zuela, fer, chrome, charbon, bauxite, 
nickel, produits agricoles. Toute l'écono­ 
mie des Etats-Unis et. en particulier, le 
fameux • american way of life n repose 
sur le maintien dans la misère de 
150 millions d'hommes, puisque seule, 
une organisation systématique et ratio­ 
nalisée du sous-développement permet 
aux compagnies américaines de piller 
les richesses d'un pays : ainsi, les 
régions sous-développées ne sont pas 
des régions où le développement n'a 
pas pénétré, mais où celui-ci est déli­ 
bérément arrêté. Le féodalisme n'est pas 
condamné à disparaître « sous l'in­ 
fluence des forces du progrès » : il cor­ 
respond trop bien à l'intérêt des oli­ 
garchies nationales et des monopoles 
américains à qui il fournit une inépui-· 
sable mnin-d'œuvra à bon marché. · 

Tous les pays latino-américains doi­ 
vent plus de 50 % de leurs ressources 
à un ou deux produits : peur la Bolivie, 

· c'est l'étain; pour le Chili, le cuivre; 
pour le Brésil, le café ; pour plusieurs 
pays d'Amérique centrale, les bananes. 
Or, le cours des matières premières est 
maintenu par les grandes puissances â 
un taux dérisoire, et de plus, est soumis 
d'une année à l'aut.re à d'importantes 
fluctuations, ce qui encourage la spé­ 
culation et empêche toute tentative de 
planification de la production de la 
part des pays pauvres (c'est-à-dire main­ 
tenus dans la pauvreté), puisque toute 
prévision sur les rentrées annuelles est 
rendue impossible. Toute tentative de 
réglementation internationale pouvant 
aboutir à un minimum d'équité est 

DELA PORTE 

sabotée par l'obstruction de la « Cham­ 
bre des représentants » de Washing­ 
ton; I'exempls donné par les « Su­ 
distes» en ce qui concerne les droits 
des Noirs prouve que I'obstruction par­ 
lementaire aux U.S.A. peut faire repous­ 
ser aux calendes grecques l'adoption 
de n'importe quelle mesure progressiste. 
Les réformistes ont bonne mine : d'ici-là, 

· quelques millions de personnes ont lar­ 
gement le temps de crever de faim. 
Quant aux « représentants " du peuple 
américain, ils se portent bien, m,;rci. 

Il est vrai que pour se justifier,'• les 
U.S.A. se targuent d'accorder une im­ 
portante aide financièTe à. l'Amérique 
latine, ou plutôt aux différents gouver­ 
nements; c'est un secret de Polichinelle 
que cette aide n'est jamais investie de 
manière à développer· l'économie des 
pays qui la reçoivent, mais est utilisée 
aux fins les plus diverses : pour soute­ 
nir une monnaie défaillante, pour payer 
les t.raitements en retard des fonction­ 
naires et des militaires, pour aider les 
gouvernements à réprimer les soulève­ 
ments populaires (et là, l'aide n'est pas 
seulement financière : envois' d~ maté­ 
riel ultra-moderne, hélicoptères, avions, 
de techniciens militaires, quand ce n'est 
pas intervention directe dans les affaires 
intérieures du pays) ; .enfin, pour main­ 
tenir au pouvoir une dictature : énumé­ 
rer la liste des fantoches qui se pava­ 
nent dans les allées du pouvoir, unique­ 
ment parce que les U.S.A. les portent 
à bout de bras, serait fastidieux. Un 
exemple suffira : le fasciste Lacerda a 
reçu pour son seul Etat la plus grande 
partie de J'aide destinée au Brésil. Que. 
la famine -et la misère règnent dans le 
nord-est du Brésil, peu importe. Mais 
que M. Lacerda puisse se prévaloir, à 
des fins électorales, de l'appui des Etats­ 
Unis, voilà qui est essentiel. 

Le sabotage systématique par les 
forces réactionnaires de toute .. tentative 
de réforme, si timide soit-elle, est la 
principale caractéristique de là vie poli­ 
tique, économique et sociale de l'Amé­ 
rique latine ces dernières années. Tous 
les économistes s'accordent à recon­ 
naître que la réforme agraire est une 
nécessité absolue : elle serait loin de 
résoudre tous les problèmes, et en tout 
cas, ne lésérait guère les intérêts de la 
classe dirigeante ; du moins sortirait-elle 
du désespoir des dizaines de millions de 
paysans sans terre, Eh bien, même cet 
objectif, pourtant timide et limité, les 
réformistes n'ont pu l'atteindre : la pre­ 
mière tentative, au Guatemala, provo­ 
qua le renversement d' Arbenz en 1953 ; 
le projet d'expropriation d'une bande 
de tette de dix kilomètres de chaque 
côté de la voie ferrée a ,suffi à faire 
accuser Goulart de communisme et à le 
renverser en 1963. Notons que dans le 
projet « communiste ,, de Goulart, les 
propriétaires auraient été dédommagés 
à un ta'ux qu'ils auraient été libres de 
fixer eux-mêmes (l). Josué de Castro 

Latine 

ayant proposé que le remboursement 
d'un terrain se fasse d'après sa voleur 
déclarée dans la feuille d'impôts, il 
passa aussitôt pour un dangereux révo­ 
lutionnaire. Ailleurs, le sabotage de la 
réforme agraire fut plus insidieux. Ainsi, 
au Venezuela on a distribué des terres 
appartenant à l'Etat sans donner aux 
pcrysœns les moyens de les cultiver : 
pour acquérir des instruments et des 
engrais, ceux-ci ont dû hypothéquer 
leurs terres QUprès de riches proprié­ 
taires; la réforme eut donc comme 
résultat de faire passer des terres appar­ 
tenant à l'Etat dans les mains des quel­ 
ques latifundistes qui possédaient déjà 
la plus grande partie du sol! La 
réforme fiscale n'a pas eu plus de 
chance : tout le poids de l'impôt repose 
sur ceux qui possèdent le moins ; il ne 
faut pas attendre du législateur qu'il 
aille chercher l'argent là où il se trouve, 
puisque pouvoir politique et pouvoir éco­ 
nomique sont entre les mêmes mains. 
Quant à la réforme scolaire elle est 
tout aussi utopique : outre que les 
classes possédantes devraient participer 
à un important effort de financement, 
peut-on douter qu'elles s'opposent à 
toute tentative d'éducation de ces 
masses misérables qu'elles méprisent 
ou haïssent ? sans compter que dans 
une zone aussi •explosive», supprimer 
l'analphabétisme équivaudrait à déve­ 
lopper la conscience révolutionnaire du 
peuple. 

Loin d'être instruits par tous leurs 
échecs passés, les réformistes n'ont 
d'yeux depuis 1964 que pour le Chili, 
où la vieille démocratie chrétienne 
ténte, paraît-il, des réformes auda­ 
cieuses. A vrai dire, la seule audace 
que M. Frei (tiens, tiens) ait eue à pré­ 
sent, c'est celle de faire occuper par 
l'armée les trois mines de cuivre para­ 
lysées par une grande grève en novem­ 
bre 1965; et la seule énergie dont il ait 
fait preuve, c'est contre les ouvriers et 
les étudiants chiliens qu'elle s'est mani­ 
festée (l), Le peuple chilien sait mainte­ 
nant qu'il n'a plus rien à attendre des 
soubresauts u démocratiques" de réfor­ 
mistes séniles. Ceux-ci savent trop bien 
que toute tentative réellement progres­ 
siste leur vaudrait à coup sûr l'inter­ 
vention de l'armée. Au moins le réfor­ 
misme a-t-il cela de bon, qu'il ne peut, 
en faisant la preuve éclatante de son 
impuissance, que précipiter l'heure de 
la révolution. 
Etant donné le rapport des forces, et 

surtout le fait que les réformistes ne 
représentent aucune force économique 
et ne sont que des bourgeois idéalistes, 
ils ne peuvent aller que d'échecs en 
échecs. Tant que pouvoir politique et 
pouvoir économique seront entre les 
mains d'une poignée de politiciens, la 
moindre réforme est utopique; d'ail­ 
leurs, le principal instrument du réfor­ 
misme, la voie parlementaire, est illu­ 
soire en Amérique latine : les messes 
populaires sont analphabètes et n'ont 
donc pas le droit de vote. Au drame 
des peuples latino-américains, une seule 
solution peut et doit être proposée : 
confier l'économie aux travailleurs ... 
une solution qui passe par la révo­ 
lution, 

Le mois prochain 

LA REVOLUTION EN MARCHE 

(1) En quelques jours, le prix des terres 
visées par le projet augmenta de 100 % 1' 

(1) Le 3 mars. six dirigeanls syndicaux 
élaient arrêtés ; le 5, l'armée occupait les 
mines de Chuquimata pour empêcher la 
grève de solidarité des travaiJJeurs avec 
leurs camarades de la mine El Teniente, 
qui en élaient à leur deuxième mois de lutte.. 
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RECHERCHES 
LIBERTAIRES 

Afin d'éviter tout risque de 
contusion, il nous paraît judicieux 
de présenter, à nos lecteurs, le 
but que se propose la rubrique 
• Recherches Libertaires •. 

C'est une tribune de confron­ 
tations, destinée à analyser objec­ 
tivement les différentes tendan­ 
ces idéologiques et sociologiques, 
en leur opposant des valeurs 
anarchistes. 

Cette étude sur Edgar Morin, 
malgré les divergences qui l'éloi­ 
gnent de notre idéal libertaire, 
montre bien l'esprit dans lequel 
nous comptons travailler. 

Le C. L. \.. _ 

I ntroduction. à une politique 

Dans le numéro de février dtt Monde 
libertaire, nos camarades de la Tri­ 
bune d'action culturelle ont signalé 
le peu d'intérêt provoqué dans les 
milieux Libertaires par la conférence 
d'Edgar Morin qu'ils avaient orga­ 
nisée. Le texte de cette conférence, 
« Pour une politique de l'homme> 
vient d'être publié dans le bttlletin 
n" 1 de la T.A.C. (1). Les travaux 
â'Bâçar Morin apportent à la pensée 
anarchiste tout un ensemble d'ana­ 
lyses concrètes et d'hypothèses sti­ 
mu/.antes. C'est pourquoi nons avons 
iu{lé utile de mieux faire connaitre 
ces travaux dans nos milieux en pu­ 
bliant, dans le cadre de « Recherches 
libertaires > l'étude que le groupe de 
la T.A.C. avait consacré au dernier 
livre de Morin. 
Edgar Morin est maître de recher­ 

ches au C.N.R.S. Il a dirigé la revue 
« Arguments > dont les études ont 
abouti à l'ébauche d'une « Politique 
de l'homme>. Après avoir appartenu 

au parti communiste, 11 est demeuré 
hors des partis poütiques tout en 
continuant une action soutenue. 
C'est ainsi qu'il avait fondé le « Co­ 
mité des intellectuels contre la guerre 
en Afrique du Nord>. 
Edgar Mortn a développé ses idées 

à travers des ouvrages sur « l'Homme 
et la Mort », sur « le Cinéma. ou 
l'Homme imaginaire », sur la cul­ 
ture de masse (« I'Esprtt du temps»). 
L'ouvrage dont nous voulons parler 
donne la base de ses idées sur une 
anthropolitique. 

« Si la politique se vide de plus en 
plus, c'est que tout y rentre de plus 
en plus. Si la politique est en ques­ 
tion, c'est que tout. devient poli­ 
tique.» C'est à partir de ces consta­ 
tations que Morin entreprend de 
définir une « IN'l'RODUCTION A UNE 
POLITIQUE DE L'llOMME » (2). 

Politique et homme sont des 
notions prétextes à des systèmes aussi 
contradictoires que divers. Quel usage 
en fait Edgar Morin? Recensant les 
différents champs intéressant 
l'anthropolitique, li la définit comme 
• une politique multidimensionnelle : 

problème du vivre et du survivre, 
de la croissance économique, de 111 
défense des individus. de la recon­ 
sidération de la vie provoquée par 
la relative abondance de la société 
bourgeoise ; 

• une politique de développement de . 
l'être humain amorcée par la 
notion de sous-développement éco­ 
nomlqus et accentuée par les 
récents succès de la science cos­ 
mique; 

• une politique de l'homme dans le 
monde : internationalisme, mondia­ 
lisme. 
« Ainsi, de plus en plus, le centre 

nucléaire de la politique sera l'homme 
en devenir dans le monde. » Mais la 
multiplicité des secteurs impliqués 
rend difficile une unité théorique, et 

inversement cette dernière tend à 
escamoter la diversité empirique. 
« La constitution de I'anthropollttque 
doit être un va-et-vient incessant 
entre la -dispersion empirique et le 
centre ,théorique.» 

LE CENTRE THEORIQUE 

Il s'agit de définir maintenant ce 
que doit être ce centre théorique 
(noyau central) au niveau politique 
èt au niveau anthropologique. . 
Au niveau poliiique. l'opposition 

originelle entre la politique classique 
(et bourgeoise) visant à conserver ou 
aménager l'« ordre» existant, d'une 
part.: et la politique 'radicale (révo­ 
lutionnaire), d'autre part, s'atténue 
de plus en plus. Des convergences se 
dessinant. il s'agirait de dépasser 
chacune de ces -polltlques « dans une 
.eentluenca qui · aceumplirait cette 
métamorphose de la -politique qui, 
pour de multiples raisons, devra se 
produire dans les décennies qui vien­ 
nent si l'espèce humaine veut sur­ 
vivre». (Jaspers, cité par l'auteur.) 
Ici, une remarque s'impose : l'au­ 

teur identifie _politique radicale et 
marxisme, et de ce fait' il ne -se rend 
pas compte que sa critique de celui-cl 
ne peut mettre en cause celle-là. 
Lorsqu'il dit : « Apt·ès que les autres 
radicalismes (sociaflsme dit utopique, 
anarchie) eurent été Impitoyable­ 
ment mis· en q IIe s t ion par le 
marxisme ... ». il va un peu vite, un 
peu trop vite. La crise du marxisme 
pourrait bien obliger à reconsidérer 
sous un jour nouveau, à réhabiliter, 
l'anarchisme. 
Et dans ce sens, la convergence 

ainsi décrite ne serait plus celle de 
la politique traditionnelle et de la 
politique radicale, mais celle du libé­ 
ralisme bourgeois et du socialisme 
autoritaire. 
Au niveau anthropologique, il faut 

constater l'insuffisance de la notion 

marxiste de l'homme générique. « Ce 
qui manque au regard de Marx sur 
l'homme. c'est l'étonnement. ( ... ) 
Tout s'articule, chez l'homme de 
Marx. autour du noyau preduc­ 
teur. ( ... ) C'est l'homme réel, concret. » 
D'où la faiblesse. et finalement la 
fausseté. de la dialectique histori­ 
que. "' La solution socialiste (marxiste). 
suppose qu'il suffirait de briser· l'ln­ 
frastructure de la société capitaliste 
pour que se libère une « bonté » 
de l'homme qui ferait progresesr l'his­ 
toire par le bon côté. » 
Morin en déduit la nécessité de 

tenir compte d'un second noyau, celui 
de la « psyché » : l'homme freudien. 
L'homme, producteur ( aliéné, aspirant 
à la justice, à l'égalité) et l'homme 
.profond (l'homme des déséquilibres · 
mentaux, à la raison fragile, la cons­ 
cience en proie aux conflits du << moi , 
et du « surmoi ,) « attendent encore 
de se rejoindre -pour qU'O'n puisse fon­ 
der une· politique qui ne soit nas muti­ 
lée de naissance ». 

LA REVOLUTION ET LA SCIENCE 

Toute politique de l'homme ainsi 
fondée devient révolutionnaire dès 
qu'elle accentue sa progressivité, sa 
radicalité. II faut alors .envtsager la 
possibilité d'une révolution, voire la 
forme qu'elle peut prendre. 
En dehors des, schèmes révolution­ 

naires tradljionnels.. nous vivons la 
(( plus fantastique révolution de l'his­ 
toire de l'homme ». la révolution 
scientifique. Cette révolution désor­ 
donnée modifie le corps social, et, 
grâce au machinisme _apportant une 
relative abondance, des loisirs plus 
grands, elle laisse entrevoir « les 
affreuses tumeurs, chancres et tuber­ 
culoses de l'âme et de l'esprit ». Elle 
pose ainsi, comme question radicale. le 
sens de la vie,' Elle permet d'envisa­ 
ger une transformation de l'homme 
par la génétique. 

LA GUERRE 
DE.S LOISIRS 
ES·T 
co·M_ME1NCÉ-E ~- .. 

L'age des loisirs est com­ 
mencé. Vous ne ponvez plus 
l'ignorer. Qui ne se penche sur 
cet angoissant problème ; com­ 
ment occuper le temps vacant? 
Tous les problèmes des courts 
loisirs, des vacances de quel­ 
ques heures. Vous pouvez les 
passer à dormir, rêver peut­ 
être. Dans certains cas, c'est ex­ 
cellent. Il faut savoir 1ie rten 
faire. 

Elle, 6 janvier 1966. 

Tous ceux q1ti s'inquiètent ori 
s'émerveillent devant cette 
culture de masse qui; à travers 
des mass-média unifiées plané­ 
tairement cultive les masses et 
en même temps « massifie , la 
c haute culture >, oublient seu­ 
lement que la culture, même 
haute, est maintenant enterrée 
dans les musées, y compris ses 
manifestations de révolte et 
d'autodestruction. Et que les­ 
masses - dont, finalement, 
nous sommes tous - sont te­ 
nues en dehors de la vie (de la 
participation à la vie), en de­ 
hors de l'action libre : en sua­ 
sistance sur la mode du spec­ 
tacle. 
Internationale situationniste 

n· 7. 

LE propre d'une situation révolu­ 
tionnaire est d'avoir été, jusqu'à 
présent, détournée au profit d'un 

réformisme de grand style - le chris­ 
tianisme approprié par l'Etat et re­ 
prenant l'ancienne politique de Rome,' 
le Front populaire donnant une di­ 
minution des heures de travail et des 
congés payés, au lieu d'une révolution. 

Mais, aujourd'hui, le réformisme 
se prépare avant la révolution. La 
culture, car c'est d'elle qu'il s'agit, est 
distribuée sous une forme consomma­ 
ble, la seule qui soit tolérée - la 
forme parcellaire - celle-ci ne ris­ 
quant pas de mettre en doute le pou­ 
voir dans sa totalité. Ce qui pourrait 
se traduire par : « A chaque spécia­ 
liste sa spécialité. > 
La diffusion de l'information cor­ 

respond à un de ces paliers, c'est-à­ 
dire un niveau de saturation où 
l'homme moyen ne peut trouver que 
sa propre indifférence. La vie, à ce 
niveau, n'est présente qu'aux actua­ 
lités où entre deux slaloms et une 
course cycliste nous apprenons qu'il 
existe aussi une guerre au Vietnam, 
tout ceci ne nous concernant que 
sous une forme : Je spectacle. 
Spectacle perpétuellement modifié, 

avec participation fictive, dont les 
élections sont particulièrement repré­ 
sentatives. Depuis le 13 mal 1958, on 
peut conclure qu'il ne s'est rien passé 
en France, tout est déjà entré dans 
l'oubli. 

Ce spectacle s'organise planétaire­ 
ment, la télévision en couleurs, en 
relais dans plusieurs pays, tendra à 
massifier l'attitude des spectateurs 
en en augmentant la passivité. Il 

semble que l'avenir de l'homme (selon 
le pouvoir) soit contenu dans une 
<t: passivité consommante > proche de 
celle du bœuf ou du singe (1). Située 
à ce « niveau culturel », l'humanité 
n'a plus beaucoup de progrès à 
accomplir. 
Il est loin le temps où Lafargue, 

dans « le Droit à la paresse ,. 'disait : 
« L'abstinence à laquelle se condamne 
la classe productive oblige les bour­ 
geois à se consacrer à la surconsom­ 
mation des produits qu'elle manu­ 
facture désordonnément. , Car. main­ 
tenant, le prolétariat consomme sa 
propre production (2), pour tout dire, 
11 prend la place du bourgeois et, 
comble . de là parodie, il s'approprie 
« l'esprit bourgeois ». Il consomme 
pendant le temps qui lui reste, ou 
temps « libre », qu'il serait plus juste 
de dénommer « temps de consomma­ 
tion ». Gelui-ci trouve son ut!Usation 
maximum dans· un nouveau secteur 
- les vacances - puisque les circuits, 
qu'il s'agisse de la distribution ou 
de l'écoulement des produits, sont 
secondés par la propagande qui uti­ 
lise la disponibilité des masses vers 
ce seul but : l'appropriation des 
objets, qui est synonyme de '« bon­ 
heur ». 
Il s'agit. avant tout, de prévenir le 

désir des masses en les orientant 
vers des substituts. 

La misère de notre époque 

La consommation temps, liberté, 
vacances atteint son sommet d'exploi­ 
tation dans un pays proche qui pallie 
ainsi son manque d'industrie, Les châ­ 
teaux en Espagne étant remplacés 
par : « Achetez votre villa à crédit, 
en Espagne, pays du soleil. , Le capi­ 
tal, sous cette forme, s'internationa­ 
lise, chaque citoyen étranger peut 
faire de l'exploitation immobilière 
sous l'œil bienveillant de l'Etat de 
Franco. En langage « moderne », le 
citoyen peut « s'intégrer » suivant 
l'implantation de ses capitaux et par­ 
ticiper à la « gestion » du capitalisme 
« éclairé·». Pourtant, le réformisme 
avancé s'était déjà manifesté dans 
un essai de sous-secrétariat aux Loi­ 
sirs dans le gouvernement Blum· (3). 
Proposition qui, du reste, ne plut 
même pas à l'entourage. Le contenu­ 
du programme pouvait se résumer 
ainsi : « Le loisir et le sport sont pour 
l'ouvrier la santé, et aussi comme une 
réconciliation avec la vie naturelle 
dont il est trop souvent frustré. , 
(Léon Blum) 

Maintenant, 11 s'agira, tout au plus, 
pour développer cette liberté condi­ 
tionnée, de créer des maisons dè 
culture, glissées adroitement dans les 
grands ensembles (à côté de l'église ? ) . 
Complément indispensable du spec­ 
tacle dominant camouflant la nou­ 
velle ségrégation englobée· dans l'as­ 
pect « moderne » des ensembles 
(classement par catégorie sociale, 
éloignement du travailleur des cen­ 
tres vitaux du pouvoir). Car, s'il est 
un phénomène qui exprime le mieux 
la misère de notre époque. c'est l'ar­ 
chitecture dont elle est le fidèle reflet. 
Son dépouillement (H.L.M.) faisant 
disparaître le côté « folklorique » du 
paupérisme, au profit de sa pauvreté 
réelle - casernement, esthétique mé­ 
diocre, absence de vie - en opposition 
avec l'autre pauvreté ·qui consiste à 
élever à la dignité de « musée » les 
vieux quartiers « curetés ». 

Devenir les maîtres de notre vie 

Tout est à revoir; les politiques spé­ 
cialisées doivent disparaître pour une 
politique de la totalité. 
Une première étape ne peut s'ex­ 

primer qu'au niveau - critique - 
de la vie quotidienne. S'il y eut des 
essais concernant la psychopatholo­ 
gie de la 'vle quotidienne indivi­ 
duelle, il conviendrait désormais de 
l'appliquer à la vie collective. La so­ 
ciété possédant ses propres actes 
manqués, la révolution en est un, elle 
pourrait être considérée au même titre 
qu'un désir refoulé .. 
Une révolution ne peut s'accomplit· 

qu'avec : l'appropriation des moyens 
de production, la disparition de l'Etat 
et le changement de la vie quoti­ 
dienne (4). 
Il ne s'agit, den moins, que de 

devenir les maîtres de notre vie .. 
Guy ANTOINE. 

(1) Pout· quatre gorilles qui s'ennuyaient 
à New York, l'on installe la télévision; 
leur prèrércnce allant à des films de cow­ 
boys. (France-Soir, 6 Juin.) 

(2) Le conditionnement s'effectue au ni­ 
veau du désir, par le modelage de son ap­ 
parence, celle-cl se traduisant en pouvoir 
crachat plus ou moins fictif grâce à l'aide· 
du crédit. L'appropriation d'objets de 
(( personnallsatlon » (voiture, télévision, 
appartement, gadgets variés) étant le 
sommet à atteindre 

(3J Célèbre par sa non-intervention dans 
les a ï îa ires extérieures de l'Etat, c'est-à­ 
d lrc l'EsJ)agne .. 

(4) Les travailleurs ont vécu et se sont 
comportés différemment à Barcelone peu­ 
de.nt les premières semaines cte la révo­ 
lu tlon. 
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de l'homme 
« Le problème n'est pas de craindre 

la manipulation de l'espèce par l'hom­ 
me ; l'espèce est manipulée en perma­ 
nence par les conditions extérieures : 
les climats, les éléments. L'espèce est 
le produit d'une longue manipulation 
qtti se confond avec le devenir biolo­ 
gique. La question est de pouvoir envi­ 
sager et lutter pour une rëterme de 
I'être humain. )) 
Soulevant un problème très impor­ 

tant, Morin semble cependant tomber 
dans un cercle vicieux : Face aux 
obstacles biologiques qui s'opposent 
à la transformation de la société, il 
propose une 1: manipulation > de 
l'homme par l'homme qui justement 
ne serait acceptable que dans une so­ 
ciété déjà transformée dans le sens 
que nous souhaitons. 
Le problème de la révolution se pose 

donc en termes nouveaux. Quelle sera 
la revendication révolutionnaire ? 
• Le paradis sur terre ? La limita­ 

tion et l'aliénation sont constitutives 
de la vie humaine. Il hé peut exister 
un salut, un havre historique où les 
conflits essentiels seraient résolus. 
• Extirper l'exploitation de l'homme 

par l'homme ? Freud répond que 
« l'obstacle le plus ~rand rencontré 
par lit civilisation (est) l'agressivité 
constitutionnelle contre autrui ». Se­ 
lon Morin, cela supposerait la modifi­ 
cation générique de l'homme, et nous 
sommes renvoyés au moteur effectif 
de la révolution, la science. La science 
révolutionnaire. agissante, géniale », 

mats aussi « aveugle, ivre, titubante », 
et qui doit être domestiquée par une 
conscience révolutionnaire. 
• L'individu ? « Obscurément nous 

sommes poussés à réaliser la royauté 
de l'homme-individu, à l'affranchir 
d.e toutes contraintes que ne nêcesslte 
pas absolument le lien social (. .. ) Mais 
]tèut-être I'Indlvlduatisme n'est-il 
qu'une des i,olaritis, qu'un des trnpis­ 
mes 'de l'humanité, qu'exagèrent cer­ 
taines condHions historiques et une 
certaine cfvilisatlo.n, la rnôtre ». 

LIBÉRATION DE L'AMOUR 

Nous pouvons douter du triomphe 
de la liberté sur la limitation, de 
l'homme sur le cosmos, de l'individu 
dans le monde. Mals nous ne pouvons 
douter de l'amour, besoin de l'être 
générique. C'est une force dont nous 
devons appeler la libération, même si 
celle-cl « nous apparaît sous des as­ 
pects aussi ambivalents que la libé­ 
ration de l'ênergte atomique », « sour­ 
ce d'inépuisable fertilisation comme 
d'infinie destruction ». 
Morirl a ainsi essayé d" « extraire les 

radicaux du marxisme (la produc­ 
tion), du freudisme (la psyché), du 
christianisme (l'amour) et de la 
science », qui pourraient constituer les 
radicaux d'une anthropolltique. 
Il nous reste à voir les applications 

de cette politique de l'homme, et nous 
y consacrerons un prochain article. 
On peut cependant tirer déjà des con­ 
cluslons de cette première analyse : 

Dans· sa conception de l'homme, 
Morin semble n'avoir pas assez creusé 
sous la gangue rormëe par les civili­ 
sations qul ont successivement étouffé 
quelques-unes des aspirations fonda­ 
mentales de l'être humain. Ainsi, l'au­ 
teur ne dégage pas assez l'homme des 
structures qui le dominent : l'Etat, la 
rellglon, l'autorité sous toutes ses for­ 
mes. 
Il nous parait en tout' cas intéres­ 

sant de signaler ce travail d'un esprit 
indépendant et sincère (les < argu­ 
ments politiques ~ constituant la 
deuxième partie du livre le prouvent 
suffisamment), qui, dans ses recher­ 
ches. retrouve finalement à partir 
d'une formation marxiste ce qui pour 
un anarchiste doit être le fondement 
de toute politique : l'homme. 

LE GROUPE DE LA TRIBUNE 
D"ACTION CULTURELLE 

-Cl) En ~ente à notre service de librairie, 
2 F. 

(2) Editions du Seuil. A notre service de 
lillralrle, 24 F. 

Pour 

Le mois de mars, qui n'avait pas par­ 
ticulièrement bien commencé, -se termi­ 
ne encore plus mal pour la recherche 
de la vérité sur l'affaire Ben Barka et 
pour l'exercice de la liberté d'expres­ 
sion. En elfet, coup sur coup, I'instruc­ 
tion close et Casamayor « réprimandé », 
cela n'incite pas à l'optimisme, cela ne 
nous annonce pas des lendemains qui 
chantent. Au moment où .lc direction 
d'Europe no l interdit l'antenne à son 
rédacteur en chef adjoint pour avoir 
usé de ses droits civiques en signant 
un appel du Mouvement national pour 
l'Union des Gauches, alors que cette 
même direction a le culot de patronner 
un gala pour l'égalité des droits civi­ 
ques ... aux U.S.A.,· toutes les craintes 
sont permises. 

D'abord, l'instruction de l'affaire Ben 
Barka a été close prématurément, c'est 
le moins qu'on puisse dire. Peut-on rai­ 
sonnablement prétendre connaitre la 
vérité alors que l'on ignore encore où, ' 
quand et par qui Mehdi Ben Barka a 
été tué et alors que l'on n'a pas re­ 
trouvé son corps ? Le Comité (issu de 

• France-Maghreb) pour la vérité-sur l'ct­ 
faire Ben Barka curer fort à faire pour 
empêcher un certain vent de l'histoire 
de tourner la page. Mais la tâche est 
exaltante. Il est impossible à l'opinion 
française et internationale de compren­ 
dre que ce dossier soit clos avant que 
tous les éléments concourant . à la dé­ 
couvefte de la vérité aient été rassem­ 
blés en ce qui concerne d'abord le sort 
de la victime, ensuite toutes les res­ 
ponsabilités, à quelque niveau qu'elles 
se placent. 

Ensuite, Casamayor (le conseiller 

IL ;~ SU·f f Il 
U'UN MOULIN 

de Henri FROSSARD 

(c L'Amitfé par le Livre >, en vente 
à notre Librairie.) 

Que serait la vie si l'homme ne la 
peuplait pas d'une aventure ? 
C'est peut-être en raison de ce qu'elles 

semblent nous en apporter, que nous 
acceptons tant d'absurdes évasions. 
C'est, sans doute, un peu en raison 

de cela que le héros du roman se lance 
dans l'aventure de sang offerte par le 
maquis. 
Mais il ne s'agit pas ici d'un person­ 

nage mythique, mais bien réel, il vit et 
nous le sentons vivre. 
Henri Frossard nous jette littéralement 

dans ses bros, nous brosse, dans une 
entrée en matière fulgurante, la sil­ 
houette de Charles Chareille, sabotier, 
promu capitaine dans la résistance et 
qui, la guerre finie, songe à une autre 
aventure : celle àe la vie a,vec tout ce 
que cela comporte d'entraide et de fra­ 
ternité, aventure simple et rigoureuse 
dont - le travail accompli - les défilés 
sont des danses et dont les rires et les 
chants d'amitié remplacent les coups de 
feu. 

De ce moulin de la Creuse, camouflé 
d'herbages où se terraient les hommes 
des maquis, Charles Chareille (qui va 
devenir le • Tonton •) veut faire un 
accueil à to11s les jeu_nes du monde. 

Ila répondent à son appel, lentement 
d'abord. puis à un rythme accéléré, pour 
terra9f!et, charpenter, ·maçonner, et, 
l'œuvre réalisée, pour jouir du l:,onhew: 
qagné. 

Apre·s ce premier moulin, c'en sera 
d'autres .. aux quatre coins de la France, 
de l'Europe et même du continent. 

Pour 'conter cette entreprise humaine 
et en rapporter les péripéties journaliè­ 
res, il fallait ce ton familier par lequel 
Henri Frossard nous ·restitue la vie des 
moulins et le visage, la voix et le coeur 
de ceux qui sont venus le peupler de 
leur enthousiasme, de leur rire el de 
leurs ia:rmes aussi quand vient l'heure 
du • chant des adieux "· 

Maurice LA1SANT. 

' 1 SOLIDARITS 
avec G. f 11110110 

Le 22 mars, à la Bourse du 
Travail, rue Turbigo, les journn­ 
listes réunis sous la présidence 
de Jean-Maurice Hermann ont 
entendu un exposé de Georges 
Fillioud sur le conflit qui l'oppose 
à la direction d'Europe N° 1. 
Dans la salle, Daniel Mayer, 
Georges Penchenier, Gilbert Ma­ 
thieu, Georges Mam y el bien 
d'autres ont discuté des possibi­ 
lités d'exprimer leur solidarité à 
G. Fillioud. Finalement un texte 
a été mis aux voit malgré les 
difficultés soulevées par certains 
collaborateurs d'Europe N° l pré­ 
sents et j'ai, dû constater avec 
peine ce paradoxe que l'unani­ 
mité s'est faite sauf pàrmi les 
journalistes d'Europe N° 1. Ainsi, 
même parmi les intellectuels, if 
est démontré que le gagne-pain 
passe avant la liberté d'opinion. 
Avec de tels esclaves, la direc­ 
tion d'Europe N° 1 ne risque pas 
de perdre avant longtemps son 
• objectîvité •. Pour notre part, 
nous pouvons assurer Georges 
Fillioud de notre entière solidarité. 

Jean CLAUDE. 

la Vérité 

PEINTURE 

Le mois 
pictural 

Après la belle serte de bois gravés 
par Lorjou pour ,c le Bestiaire l> d'Apol­ 
linaire, René Kieffer (46, rue St-André­ 
des-Arts, Paris 6") nous présente, jus­ 
qu'au 8 avril, une série aussi belle et 
remarquable de qualité de lithographies 
faites par Léonor Fini pour (( la T em­ 
pête n de Shakespeare. 
L'Omnium Culturel (70, rue de Pon­ 

thieu, Paris 8°) nous propose, jusqu'au 
15 avril, une nouvelle exposition d' ar­ 
tistes catalans parmi lesquels je crois 
qu'il faut retenir Clavé, Grau-Sala, 
Guansé, Blasco Mentor et Jorge Sote­ 
ras. 

Enfin. hors du circuit habituel des 
critiques patentés et des amateurs sans 
audace, j'ai découvert une galerie récem­ 
ment ouverte, la galerie 219, boulevard 
Péreire, 219, Paris (17"). Petite par la sur­ 
face, elle est actuellement surchargée 
de toiles par Julio Viera qui semble ne 
pas vouloir perdre un centimètre carré 
de cimaise. Ce n'est pas orthodoxe mais 
Viera s'en moque et il a raison. Déjà, 
sa première exposition parisienne en dé­ 
cembre 1961 avait été aussi dense et 
cela n'avait pas empêché son succès. au 
contraire. Jusqu'au 15 avril, j'espère que 
les visiteurs seront nombreux. S'ils sont 
déçus, ils pourront toujours se consoler 
au musée du Louvre, les musées ne sont 
pas faits !)Our les chiens. 
Après le f 5 avril, les toiles de Con­ 

chita Sanchez Benedito succéderont à 
celles de Viera sur les cimaises de la 
galerie 219. Il ne faudra pas les laisser 
pesser sans les voir. 

par J. - L. GÉRARD 

J.-L. Gérard. 

Serge Fuster) " réprimandé "· pour son 
article du Monde sur la mort de Fiqon, 
c'est un bâillon de plus, une muselière 
que nous ne pouvons accepter. 

Le 15 février, à la conférence de 
presse organisée par la revue Esprit, 
Paul Hicœur disait : • Casamayor est 
parmi nous le témoin de la justice 
combattante •. Evidemment, on n'a ja­ 
mais vu les «mcrchistes défendre les 
juges, mais Casomayor est un juge· sans 
oeillères, un juge qui refuse d'être aux 
ordres. N'est-ce pas exceptionnel ? 

Au cours de la même conférence de 
presse, Jean-Marie Domenach affirmait: 
• On fait dire à l'article de Casamayor 
ce qu'il n'a pas dit. C'est la précipita­ 
tion judiciaire qui, en vérité, est suspec­ 
te. Il y a maintenant trop de doutes. 
Il n'est pas permis que tant de choses 
aient été mal faites, au .point qu'on peut 
se demander si elles n'ont pas été mal 
faites exprès. Ce n'est pas notre faute 
si l'affaire Ben Barka est devenue une 
affaire d'Etat ». La vérité, nous voulons 
qu'elle éclate, même si elle doit écla­ 
bousser de hauts personnages. 

Le· 24 mars, la Ligue des Droits de 
l'Homme (section du 15' arrondisse­ 
ment) réunissait autour de Robert Ver­ 
dier : Claude Bourdet, Maurice Clavel, 
Alain Guérin (de l'Humanité), Claude 
Angèli (du Nouvel Observateur). Ce fut 
une passionnante soirée d'information. 
Il feudroit multiplier les assemblées de 
ce qenre, Le rneetinq du 25 janvier à 
la Mutualité ne doit pas demeurer la 
seule manifestation d'envergure. Il faut 
surtout . trouver des modes de rassem­ 
blement adaptés à notre temps. 

Retenez ces dates: 

2-4, 25, 26 juin prochain, 
RALLYE CAMPINC EN FORET 

CLINS D'ŒIL 
SUR LA LITIERATURE 

Le best-seller Daninos et son heu­ 
reux éditeur lancent un • nouveau • 
titre : • Le 36e dessous •. Tout le 
'monda en parle. Ce sera, bien sûr, 
un succès, comme les précédents. 
Mais personne n'a signalé que le 
titre • Le 36• dessous • a déjà été 
utilisé, en 1963. C'est en effet celui 
du onzième roman policier d'un cer­ 
tain Paul Gerrard, qui signe aussi 
Paul Gérard (le premier et le troi­ 
sième de ses policiers parus aux 
Presses de la Cité) et qui signe en­ 
core Bernard Deleuze. 

Le 18 mars, à Saint-Germain-des­ 
Prés, l'ancien · ministre Edmond Mi­ 
chelet, présente !'écrivain Mouloud 
Mammeri, auteur de • la colline 
oubliée •. Imperturbable, Michelet 
ne se rend pas compte qu'il attribue 
• la colline inspirée • à son invité. 

Jean CLAUDE. 

SE·BASTtEN FAURE 
NOUS PARLE (1) 

Nous avons annoncé en son temps la 
sortie -d'un disque de notre vieux militant 
S. Faure. 

Nous pensions, et nous pensons 1oujours, 
qu'un tel document nous restituant la voix 
du prestigieux tribun connaitrait un succès 
légitime et que tout militant· se voudrait 
d'en enrichir sa discothèque, qu'il évoque­ 
rait pour les uns et révélerait pour les 
autres le verbe et la -présence de celui qui 
fut considéré - même par ses adver­ 
saires - comme le premier orateur de son 
temps. 

Nous voulons croire que l'annonce de la 
sortie de ce disque est passée inaperçue, 
ou que la négligence de nos militants fait 
qu'il n'est pas encore épuisé ... et réédité. 

( L) En vente à notre llbrntrf e Editions 
des Amis de S. Faure, présenté par Jeanne 
Hflnlbert. ~-· ·~···-··. - ~--- ---~ LES AMIS DU ,CIME.MA, DE P.ERPIGNAM 

organisent· leur deuxième 
Confrontation Cinémolographique 

Thème : L'Espagne derrière l'écr~ 



Il RADIO 
L'indigence des programmes de !'O.R.T.F. 

est un ta,t que chacun peut vérifier un peu 
plus chaque jour. Depuis l'avénement de 
Charles le nez faste la dégringolade tourne 
à la catastrophe, les caisses qu'il affirme 
pleines manquent de fonds en ce qui con­ 
cerne la radio. Les projets d'introduction de 
la publicité sur les ondes ne sont pas aban­ 
donnés. ils sommeillent sous le coude du 
secrétaire à « l'information », qui envisage 
pour l'instant une ':« légère révision de la 
redevance 1,. De leur côté les pontifes du 
cirque de Passy suppriment les émissions 
trop coûteuses dont ils sont parait-il très 
satisfaits. « Entrée libre à !'O.R.T.F. », ob­ 
tient un gros succès à l'instar des émissions 
publiques créées avant-guerre par les postes 
privées avec le concours des marchands 
d'huile ou de savon." Rien de bien neuf 
dans tout cela si ce n'est quelques' nou­ 
veaux attrape-mouches en forme de tiercé 
ou de porte-clefs. La vraie radio est bien 
loin de ces basses flagorneries qui n'atti­ 
rent qu'un public dont l'àge mental frise 
l'enfance. Cette production doit s'inter­ 
rompre pour Pâques, le printemps attirant 
les spectateurs en des lieux verdoyants et 
sylvestres où bien ·sûr refentira le 'tinta­ 
marre des transistors branchés a priori sur 
les niaiseries les plus fades. 

* 
La chaine France-Culture est sans doute 

la moins écoutée. Pourtant elle réserve sou­ 
vent de bonnes surprises. Une oasis bien 
agréable, mais dont le cycle n'est pas d'une 
grande régularité nous est accordée assez 
souvent le dimanche à 12 h 25, « Prélude 
à l'après-midi ». Le dimanche six mars, Eve 
Griliquez et Brigitte Labouraud nous ont 
présenté « Léo Noël s'était ... » en hom­ 
mage à notre camarade disparu, avec la 

participation de ses amis. Bien que nom. 
breux à ce rendez-vous du souvenir, ses 
amis n'étaient pas tous là, il faudrait sans 
doute beaucoup d'émissions semblables pour 
les entendre. Marc et André notamment 
sont en tournée en Amérique, comme ils ont 
du regretté de n'y pouvoir participer.· 

Comme il se doit c'est l'air des « co­ 
pains d'abord » de l'ami Brassens qui ouvre 
l'émission. Puis Brigitte Labouraud qui est 
de l'équipe de « l'Ecluse » depuis sa fon­ 
dation, nous parle avec émotion de notre 
Léo. Francis Lamarque qui monta avec lui 
en 1938 un numéro de duettistes nous rap­ 
pelle les chansons de Gilles et Prévert qu'ils 
interprétaient à l'époque, Jacques Peneh­ 
maurd, qui aida beaucoup le jeune cabaret 
du quai avec le puissant outil qu'est la 
radio, France Ollvia, Denise Benoit, Cora 
Vaucaire, Georges Coulonges, Bernard La­ 
valette, Caroline Cler, Denise Tossi qui tous 
travaillèrent avec Léo et purent apprécier le 
franc camarade qu'il était, nous donnent 
quelques traits de sa forte personnalité. 
Enfin, Jacques-Prévert vient dire tout ce que 
la poésie perd avec ce bon compagnon parti 

- trop tôt. 
Chaque intervention de ses amis est ponc­ 

tuée· d'une chanson de Léo, grâce à la 
magie de l'enregistrement nous retrouvons 
les accents de sa voix généreuse dans une 
dizaine de petits chefs-d'œuvres qu'il sa­ 
vait si bien choisir. 

Comme il serait bien inspiré l'éditeur de 
disques qui avec les bandes et les disques 
existant encore produirait un grand 33 
tours, je crois que la chose est possible. 

Léo Noël, zélé serviteur de la chanson, 
a bien mérité que ce qui nous reste de ses 
efforts ne sombre pas dans l'oubli. 

J .. F. STAS. 

e THÉATRE 
L'EFFET 

« En somme, vivre, c'est rêver » 
Jacques Audiberti 

Le théâtre La Bruyère vient de 
reprendre une pièce d'Audibcrti, ·rEf­ 
fct Cl:q,ion. Cette comédie n'est pas 
la meilleure ni la dernière du poète 
récemment décédé, mais elle reflète 
quand même fort bien son talent 
duutcur comique. 
Car c'est une pièce amusante, bien 

que SC présentant SOUS une forme 
assez baroque, elle force le rire et 
maintient toujours le sourire. Il n'est 
pas mau l'ais lt notre époque de sa­ 
luer une œuvre anticonformiste qui 
prône une seule valeur , le rêve; car 
I'Elfct Glapion, c'est l'art d'imag-i­ 
ner que nous possédons tous it des 
degrés dilf'ércnts. . , 

11 est assez difficile de donner, une 
idée de .l'action de. la pièce, sachez 
que dès le début nous sonuues de 
plain-pied clans le rêve, : il s'ag·it 
d'un couple qui, par I'Intcrmédraire 
de la femme. revit ;\ un an d int·':·0 
valle le jour· où ils décidèrent de se 
marier. Le présent,· lïmag-,inaire, · 1c 
réel et le passé se mêlent et s'entre­ 
mêlent, nous sommes emportés cl::t ns 
des scènes hautement fantaisistes 
dans lesquelles nous vovons a vcc 
g-rande joie un des acteurs, Jacques 
Dufilho , passer <le l'état de capitaino 
de.· gendarmerie i1 celui de· vieille 
bonne fL:mme malade im'nginaire et 
d'affreux gangsters rnnrscillais pour 

GLAPI01N 
terminer raide officier d'orclo.nnaneè 
d'une princesse devenue servante par 
vocation ( nous sommes en plein effet 
Glapion). L'actrice qui lui donne la 
réplique, Jacqueline Gauthier, incarne 
Monique, . la secrétaire • servante 
amoureuse de son médecin de patron, 
et qui g·ta1Yionne tant et plus pour 
notre· plaisir. Michel Roux joue le 
rôle moins attachant du docteur -vel­ 
léitairc et je-m'en-foutiste qui se 
rapproche du charlatan [notc« l'es­ 
prit subversif), il s'y tient très -bien. 
D'ailleurs if faut signaler que c'est 

la même équipe dactcu rs qui créa 
la pièce en l!JG!l, et il n · est . sûre­ 
ment pas possible de faire mieux, 
le rythme rapide se marie allégre­ 
ment 'avec 4: verbe coloré du texte. 
Certes; il ne faut pas prendre cette 

œuvrc · pour intellectuelle, mnis elle 
nous offre le rire, apportant ainsi 
une agréable soirée, cc qui ne se dit 
pas de nombre de pièces qui se ré­ 
clament: cle haute philosophie, et je 

_soutiens que suivre pendant deux 
heu rcs le verbe délirant et Je sou­ 
rire corrosif <l 'Audiberti ntu't. mieux 
pour h\ _santé' que davalcr un quel­ 
conque mélo. Ionesco-pensé qui bisse 
des muux-rl'cstornac. 
Je conseille donc de mir !'Effet 

Glapion ; suivez l'imagination du 
poète, vous en sortirez h'.·ger et sou­ 
ria ut,' juste récompense d'une se­ 
maine de truvail. Paul CHAUVET. 

.& DISQUES - CINÉMA 
Cracme •Allwright est ce jeune Néo-Zé­ 

landais que nous avons eu le plaisir de yoir 
et d'entendre dans un de nos derniers 
galu. La forte impression qu'il nous fit sur 
scène avec ses camarades accompagnateurs 
se confirme auiourd'hui dans un disque en­ 
registré chu « Mouloudji B (33 tours 
EM 135065 /, Ce gar!,on qui a t.âté de bien 
des métiers pour pouYoir étudier, a choisi 
la chanson pour s'exprimer. Si avant -lui 
bien d'autres chanteurs d'origine anglo­ 
sa11.onne ont gravé leurs révoltes dans la cire 
des mi·crosillons, son mérite personnel est 
d'essayer de faire pénétrer la chanson amé­ 
ricaine dan.s le public d'e11.pression fran­ 
çaise en la traduisant dans notre langue. 
Bien que les adaptations soient rarement 
fidèles au11. te11.tes originau11.. il réussit à 
nous transmettre l'essentiel. Il nous con­ 
firme ce que nous savions déjà : il existe, 
et on l'oublie trop souvent aux Etats-Unis 
comme en Europe, tout un monde d.e parias, 
trimardeurs, clo.chards, que les « honnétes 
gens » méprisent mais qui bien souvent 
sont à la pointe du combat contre l'exploi­ 
tation de l'homme. Ces chansons contre­ 
battent parfois avec l'humour, la corruption 
et les superstitions d'un « ordre » que seuls 
ses tenants peuvent prendre au sérieux; 
Les rythmes nostalgiques de « l'Ouest » 
évoqués par les guitares et les banjos qui 
accompagnent le chanteur donnent à ce 
disque un fond de folklore très réaliste. Un 
« condensé » en 45 tours comportant 
quatre chansons au lieu de douze a été en­ 
registré sous le n'' EM 12014 M. Ce n'est 
sans doute pas par hasard que Craeme 
Allwright a enregistré chez Mouloudji, qu'il 
chante à « la _Contrescarpe » et que la po­ 
chette du disque a été illustrée par l'ami 
Fabien Loris. 

• 
e< Rosalie Dubois chante Bernard Oimey » 

(45 tours « Mouloudji » EM 12019 M). 
Quatre chansons, C'est pas d'main, Y'a trop 
longtemps qu'!,a dure, Les plafonds, Le pied. 
Qui ne connait Rosalie Dubois cette ex­ 
poissonnière de Montmartre qui décida un 
jour de chanter la vie telle qu'elle est et 
qui ma foi atteint parfait€ment son but. 
Tombée dans une époque où les trémous­ 
sements tiennent lieu d'intelligence et où 
le bruit ambiant diffusé par les micros rem­ 
place la voix, sa carrière n'a pas été fulgu­ 
rante. Pourtant Rosalie à qui ses qualités 
permettent de tout chanter continue opiniâ­ 
trement et elle a raison. Avec sa gouaille, 
son tempérament, son humour froid et sa 
voix puissante, elle fait malgré tout en­ 
tendre ce qu'elle a à dire pour le plus 
grand plaisir de ceux (encore nombreux) 
qui aiment la chanson populaire. Les quatre 
chansons de Bernanrd Dimey sont des tran­ 
ches de vie qui collent parfaitement au 
personnage de la chanteuse, l'humour y a 
une large place et le côté leste n'y est 
pas négligé, cependant il est certain que 
les pères la pudeur qui président à l'établis­ 
sement des programmes de radio· interdi­ 
ront ce disque tout d'un bloc, Une raison 
supplémentaire de le signaler à l'attention 
de ceux qui systématiquement disent merde 
i l'hypocrisie. 

J.-F. STAS. 

M 

L " A " " 0 "b b " es moureux , m a a 
et l'érotisme au cinéma 

Rien n'est sans doute plus difficile à 
définir comme à cerner que l'érotisme, si 
ce n'est l'humour. L'enquête effectuée par 
la revue · << Positif » (n° 61 -62-63 . Le 
Terrain Vague) sur ce thème. sans éclaircir 
Eros, qui est un « dieu noir » avait ce­ 
pendant mis en lumière les contradictions 
nombreuses qui existent entre les subjecti­ 
vités, comme les réticen,ces de certaines 
d'entre elles et la difficulté de nommer soit 
un film soit une actrice qui soient des mo­ 
dèles érotiques. S'agit-il de suggérer seu­ 
lement, ou de montrer crûment ? de se 
conformer, par le rire paillard et grivois, à 
l'ignoble esprit français ou de voir derrière 
Eros, instinct de vie, ïhanâtos, instinct de 
m.ort ? de faire preuve de simplicité natu­ 
riste, ou au contraire de rechercher la so­ 
phistication et la « surprise » ? Enfin est-il 
possible de séparer l'érotisme véritable de 
l'amour ? Autant de questions auxquelles 
Ado Kyrou et ses amis, dans la ligne du 
lyrisme et du surréalisme, apportent des 
réponses qui pour chacun devraient aller 
de soi. • 

Le cinéma est l'instrument privilégié de 
l'imagination et de l'onirisme. Rien ne peut 
mettre un frein à l"image en liberté, si l'on 
peut échapper, bien sûr, aux contraintes 
étouffantes de la morale chrétienne et 
bourgeoise et aux limitations imposées par 
toutes les censures. Quelques réalisateurs 
ont su se préserver un minimum de liberté 
d'expression. lis en ont usé pour exalter 
la liberté elle-même, mais aussi la poésie 
et l'amour. Le rôle du cinéma, dans la mes 
sure de ses moyens qui sont immenses, doit 
être d'abord de contribuer à la libération de 
l'esprit et à la refonte totale de la sensi­ 
bilité : c'est un rôle éminemment révolu­ 
tionnaire. li reste à juger ceux qui der­ 
rière un amoralisme ou .mmorahsme de fa. 
çade n'ont pas voulu employer ces moyens 
et se sont cantonnés dans une attitude faus­ 
sement érotique et navrante (Vadim, Go­ 
dard et le cinéma français en général). 
N'est-ce pas Lichtenberg qui écrivait : 
« Faire exactement le contraire s'appelle 
aussi imiter, c'est même expressément imi­ 
ter le contraire ,, ? 

Quant au cinéma suédois, il demande un 
effort oar ncul.er de réflexion en raison dune 
spècificrté troublante. En effet, la liberté la 
plus totale des mœurs, les scènes les plus 
audacieuses au cinéma. vont de pair avec 
une certaine rnentalué myst:que qui reste 
cependant chez le peuple pragmatique et 
liée à la réalité la plus tangible. Chez 
lngmar Bergman, symbole à l'étranger du 
cinéma suédois, au contraire, l'inquiétude 
mystique intervient au premier plan pour 
donner à son érotisme un visage patholo­ 
gique, triste et tourmenté. Cela est parti­ 
culièrement visible dans un film comme 
« Le Silence » : onanisme, homosexualité, 
alcoolisme, sadisme, inceste, liés à une an­ 
goisse métaphysique en sont les thèmes prin­ 
cipaux. On voit aisément la distance énorme 
qui sépare « Le Silence » d'un film comme 
« Elle n'a dansé qu'un seul été » de Arne 
Mattson qui est le type même du film natu­ 
riste avec « clapotements d'eau et rires 
clairs ». Ces deux aspects du cinéma sué- 

dois. bien qu'opposés, sont l'un et I; autre 
1rès loin d'un véritable cinéma érotique qui 
exaltérait le désir lié à l'Amour-Fou, et 
dont Bunuel avec « Vir idiana >> et surtout 
« L'Age d'Or » demeure· l'incarnation gé­ 
niale. • 

« Les Amoureux »,·réalisé par l'ancienne 
actrice suédoise Mai Ze t terllng se situe dans 
la tradition de Bergman, tant sur le plan 
de la réalisation, toujours brillante ....:.. par­ 
fois trop - que sur le plan· du contenu. On 
y voit des « jeunes filles nues enlacées, des 
servantes troussées au creux d'un buisson, 
des pédérastes bafouant dans un'e chapelle 
la cérémonie du mariage. une tentative de 
viol sur une enfant de douze ans, des ac­ 
couplement, des accouchements, etc. ». Ces 
audaces sont certes bienvenues, rnais elles 
ne se situent jamais dans un contexte éro­ 
tique. Ce film a simplement une valeur 
sociologique de témoignage sur le compor­ 
tement douteux du bourgeois de 1914, à 
la fois témoin et auteur de la très dure 
condition féminine de cette époque. On 
sait que celle-ci s'est bien améliorée, en 
Suède tout au moins, et que la femme y 
jouit aujourd'hui d'une très grande liberté 
de mœurs et d'expression. Mais les che­ 
mins de la liberté ne sont pas des chemins 
faciles. Claude Génin l'écrit dans « Posi­ 
tif » : « l'esprit pragmatique exclut en 
grande partie le recours à l'évasion du rêve, 
il lui faut une réalité t,1ngible, directement 

et immédiatemerrt nac~essil,le. La sexualité 
n'est plus entourée de ce cfimat de mystère 

. propre à excifer l'imagination,· et l'émanci­ 
pation de la femme accentue encore ce ph~­ 
nomène. L'érotisme, art de la suggestion, 
réclame une certaine recherthe, l'esprit y 
intervient autant que h: colpi ». L'absence 
presque totale de la censure morale et reli­ 
gieuse a-t-elle IHtadi _l'érotisme ? 

• 
· « Onibaba » est uri film japonais « mi­ 
neur » qui a provoqué chez la critique des 
réactions discordantes. Kaneto Shuido a sern­ 
ble-1-il voulu se diriger vers un genre nou­ 
veau pour lui mais qui au Japon fait recette. 
Aussi s'est-on empressé de crier à l'abus de 
confiance, à la pornographie même, et de 
douter de la sincérité de l'auteur de « l'ile 
Nue ». 

Par le· dépaysement qu'il introduit, par le 
lyrisme parfois déliran1 dont il fait preuve 
et par le jeu toujours émouvant de la jeune 
femme qui a tant soif d'amour, « Onibaba » 
atteint parfois une réelle dimension érotique. 
Néanmoins son intérét reste limité si l'on 
songe que le réalisateur a sans doute voulu 
témoigner d'abord contre la guerre et contre 
la violence des mœurs du Japon de l'an 
1000. 

L'art de l'érotisme n'est qu'en gestation. 
li faut suivre la voie libératrice de Bunuel, 
libératrice parce que poétique. 

Jacques SOl.lEL. 

VARIÉTÉS .......... , ....... Du Général 
avec 

' Un certain jour, il y a quelques an­ 
nées, un jeune étudiant en lettres, quit­ 
tant sa ville aux paysages lumineux, 
« montait " à Paris, sa guitare_ sous le 
bras et des espoirs plein le cœur. Nous 
l'accueillions avec joie et un petit céna­ 
cle d'amis étions heureux de l'encoura­ 
ger et de l'écouter interpréter ses œu­ 
vres déjà de qualité. 
Une d'entre elles donnait le ton : « Le 

général Duconot "· Sous le masque veu­ 
le d'un général de pacotille, on pouvait 
retrouver les gesticulations imbéciles de 
loutes les armées du monde. 
Toutes les chansons qu'il nous offrait 

avec tant de sincérité faisa-ient « mou­ 
che » et la voix ensoleillée d'Henri Gou­ 
gaud nous enchantait. 

Depuis, le jeune Méridional timide et 
modeste a fait son chemin, sans bruit, 
sans compromission, en marge des cir­ 
cuits commerciaux, ayant pour tout 
bagage la protection de Calliope et 
d'Euterpe et, dans son cartable, son ta­ 
lent, son courage, cette petite chose 
qu'on appelle La Présence et les conseils 
éclairés de Léo Noël. 

Le voilà actuellement la vedette de 
l'Ecluse, dans un programme qui est une 
cure de bon esprit, d'intelligence, de 
goût et de mesure, affrontant un public 
intéressant mais difficile et qui vient, 
juste avant son passage, d'applaudir 
une première partie sans faille présen­ 
tée par Brigitte Sabouraud._ 
Mais ce public aime la chanson, la 

Duconot au Poète Nazln Hikmet 
Henri Gougaud 

bonne, la vraie chanson, celle qui s'ins­ 
talle sans emphase, sans hurlement, 
sans onomatopée, sans grands ges­ 
tes fallacieux, la chanson où la mu­ 
sique, parfois, s'efface doucement de­ 
vant le texte afin de lui conserver son 
prestige, son charme et son émotivité. 
Pendant son tour, on retient son souf­ 

fle, on écoute, on est envoûté... Chez 
lui, rien de gonflé, tout a grande allure ; 
le texte de ses œuvres est là qui frappe 
à la porte de notre tympan, s'engouffre 
dans ·notre cœur, se grave avec délices 
dans notre esprit et notre mémoire. La 
valeur de ses textes n'est pas ensevelie 
sous un fatras de vers pompeux où la 
pensée se dilue. Le sens de la ligne 
mélodique s'allie à la poésie qui pour­ 
roit se suffire à elle-même tant elle est 
pure, tant elle est vraie. 

Il interprète ses chansons avec une 
couleur qui est la sienne, une f~aîcheur 
d'aube naissante du pays vigneron d'où 
il vient, sans effets ou chutes faciles, 
sans tricherie. On y sent toute la ten­ 
dresse, la pudeur d'un artiste sensible 
et intelligent, mais on y · sent aussi la 
révolte des doux contre laquelle toutes 
les colères viennent s'écraser. Henri 
Gougaud, un . authentique poète, un 
grand " bonhomme » de la chanson. 

Suzy CHEVET. 
P.S. - Trois disques enregistrés chez Polydor, 

en vente à la librairie Publico. Fin avril, Henri 
Gougoud enregistre un nouveau 45 tours corn­ 
portant' notamment cette magnifique chanson 
sur le poète Nazin Hikmet. 



LE LIVRE DU MOIS par Maurice Joyeux 

~ 

Essais d'Albert CAMUS 
La Pléiade {Gallimard éditeur) 

\ ·oici enfin rassemblée toute cette partie de l'œuvre 
de Camus qui, par-dessus la littérature, fut ,< un ·effort 
pour comprendre son temps ». Et cet ouvrage qui compose 
le deuxième volet de !'oeuvre complète de I'écrivain, 
réunie sous la jaquette élégante de la célèbre collection, 
paraît alors que celui-ci a disparu depuis six ans. C'est. 
un événement littéraire I Et tout ce petit monde des 
lettres qui naïvement, se prend pour le monde tout court 
a réagi, et jamais peut-être je n'ai tant mesuré le non 
conformisme intellectuel, l'indépendance de pensée de 
I 'écrivain, qu'en lisant la prose que le livre a inspirée. 

-~e 'Re dirai rieu des éloges au vitro! déversées par 
la bourgeoisie dans les hebdomadaires littéraires qui font­ 
fortune auprès des intellectuels de- sous-préfecture. Après 
tout, c'est de berme guerre. Mais on ne peut vraiment 
pas passer sous silence les réflexions des << intellectuels 
de gauche ,1. Camus fut le seul écrivain, au lendemain de 
la dernière guerre, parmi cette génération brillante qu'on 
nomma les « Mandarins », à refuser la facilité qu'of­ 
fraient la religion, l'imposture marxiste ou. le confort 
intellectuel qui est le lot de la bourgeoisie voltairienne. 
Oui Camus de l 9SO fut résolument contre, et les bougres 
ne lui ont pas pardonné. Pourtant les règles du jeu étaient 
une fois pour toutes établies dans les cénacles qui entourent 
le clocher de Saint-Germain-des-Prés. On était bour­ 
geois intellectuel, on avait sucé son premier lait chez Maur­ 
ras en lisant le journal de papa, puis la révolte des. 
ventres honteux d'être pleins, vous jetait dans les bras 
de Marx, juste le temps de sentir la sueur, de tâter fa 
musculature du responsable local de la cellule, pour enfin 
finir dans les bras de Sartre. Bien sûr, après on essayait de 
voler de ses propres ailes, mais en gardant à portée de 
plume !a référence au maître qui assure le sérieux du 
propos. 
Camus lui, a refusé ça, pour chercher et découvrir 

une autre voie qui, à travers 111 constatation de l'absurde 
conduisait à une révolte qui certes. pouvait assumer le 
meurtre mais dans la mesure où ce meurtre resterait la 
ressource suprême que le droit même ne justifirait pas. 
Et ce refus, tous ces jeunes vieillards qui opèrrent à 
L'Observaleur ou à L' Express ne lui ont pas pardonné 
et on a vu un personnage que je ne nommerai pas, mais 
qui gribouille dans une de ces feuilles, se reposer g_~a­ 
vemcnt la question que déjà posaient les Bourdet et 'les 
Martinet au moment de la disparition de I' écrivain : mais 
que propose donc Camus ? 
Ce que Camus a surtout proposé · dans les ou,;.ra"ges 

réunis dans ce . volume, c'est d'échapper au dilemme 
imbéci\e que \es rnaüres à penser imposent à notre géné­ 
ration : Marx ou Maurras. Et à ces intellectuels il a 
opposé « les pensées révoltées, celles de la Commune ou 
du syndicalisme réuolutionnaire qui n'a cessé de nier celte 
exigence (/' absolutisme hlstorique) à la face du nihilisme 
bourgeois comme à celle du socialisme césarien n. 

Aujourd'hui un certain nombre de ces intellectuels 
marxistes issus de la bourgeoisie viennent se frotter en 
ronronnant contre les militants libertaires comme il le 

firent en a·autre temps contre les syndicalistes de la C.G. 
T.U. Le temps passe, les intellectuels évoluent (regar­ 
dons ce que sont devenus ceux qui en ! 936, écrivaient 
dans Vendredi, mais la condition des travailleurs reste une 
conditisn de classe. 

Oui, profitons de la réédition d'une partie de son 
œuvre pour relire Camus. J'ai .déjà dit mon peu de goût 
pour les préfaciers, des. commentateurs, que frauduleuse­ 
ment les éditeurs glissent entre les pages de l'ouvrage 
d'un écrivain dans l'impossibilité de protester contre ce 
viol. Ce ne sont pas les notes ou les textes que R. Quitliot 
a cru devoir ajouter' qui me feront changer d'avis sur ces 
méthodes qui relèvent de l'abus de confiance. 

Les deux Cavaliers de l'Orage 
par Jean Giono 

(Gallimard éditeur) 

Lorsqu'on évoque Giono c'est toute une civilisation 
agreste qui \'OUS monte à la tête. Les premiers 'romans 
de cet écrivain évoquent la haute Provence, âpre et 
pauvre, inondée de soleil ou balayée par les vents. Les 
personnages sont abruptes. Des. réactions simples, 'pous­ 
sées au paroxisme nouent le drame qui clôt le récit. Il 
fallut attendre l'après-guerre pour voir Giono s'orienter 
vers une forme d'expression nouvelle, inspirée par l'Italie 
toute proche et ce fut « Le Hussard sur le toit n un livre 
dont les critiques de l'époque dirent tous ce qu'il devait à 
Stendhal. 

Avec les << Deux cavaliers de l'orage n, Giono revient 
à un genre qui fit sa fortune littéraire et qui marqua 
toute une génération de jeunes, qui. après avoir occupés 
tes usines, parcoururent les routes de France allant des 
auberges de. la jeunesse aux refuges de montagne, 
essayant en s'évadant de l'usine de retrouver l'aventure 
des romans de leur enfance. Je me suis précipité sur les 
<1 Deux cavaliers de l'orage ,, et, je dois le reconnaître, 
je n'y ai pas retrouvé la poésie exaltante dans lequel bai­ 
gnait le <c Chant du monde >i ou 1c Bataille dans la 
montagne n. Pourtant tout y est : !a montagne, le vent, 

· la femme rude, f écorce qui recouvre l'homme et sous 
laquelle coule un sang vif et rouge. Les tempes du lec­ 
teur comme celle de ,1 • écrivain sont devenues grises et 
entre eux et leur complicité née il y a trente ans le 
monde a croulé déversant ces immondices que l'un et 
l'autre essayaient de fuir. 

Pourtant il faut ·lire ce livre, riche et ;impie, construit 
loin des techniques sur lesquelles .le monde moderne se 
bâtit rien que pour évoquer ce que ce monde aurait pu être 
si il s'était contenter, pour alimenter sa sensibilité, du 
drame individuel qui, lui, se refusait de déshumaniser 

. la tragédie. Oui, !'écho qui nous renvoie l'exaltation de 
. notre jeunesse née du H Grand troupeau n ou de « Soli­ 
tude de la pitié 1, ne nous parvient plus qu'assourdit à 

. travers les u Deux cavaliers de !' orage n, mais cela 
suffit pour que nous rappelions notre projet de rebâtir le 
monde avec comme unique matériau, l'enthousiasme, 

Pourquoi je ne suis pas 
chrétien 

par Bertrand Russell 
' (J. J. Pauvert éditeur) 

· Bertrand Russell, prix Nobel de littérature, est un 
des esprits lès plus universels de notre temps. Voici, 
rassemblées dans l'excellente collection fie pamphlets 
qu'édite J.. J, Pauvert, ,quelques-unes dés conférences 
anticléricales qu'il fit au· cours d'une vie tout .entière 
consacrée à la défense de l'homme. , 
Russell, au nom de la méthode d'analyse scientifique, 

condamne toutes les grandes religions sans exception, qu'il 
"Considère non seulement comme fausses dans . leurs pré­ 
tentions historiques mais également néfastes dans leurs 
certitudes morales. Il nous montre ces religions comme élé~ 
ments indispensables au despotisme. Pour lei. !a religion, 
la guerre comme le capital expliquent le monde doulou­ 
reux où vivent les hommes. Il faut lire ce petit livre 
bourré d' arguments à la fois simples et logiques et qu'on 
peut symboliser d'une phrase qui en· peint son esprit mieux 
qu'aucun commentaire : H Quand je vois des. gens qui se 
courbent à l'église e11 cenjessani qu'ils sont de misérables 
pêcheurs, el tout ce qui s' ensuit, je juge cel« 'mépri­ 
sable el indigne ·Ju respect qu'on se doit .à soi-même, » 

COLLECTIONS POPULAIRES 
ANNALES de Tocite (Gomic,'.Flammorion). Cc livre de Tacite écrit 
après • Histoires s bien Que les faits décrits soient cntérieurs, 
roconte ovcc une grâce incomparable les convulsions de l'Empire 
romain, 11 est bourré de tous ces détails. infimes qui mieux que 
les récits de batailles nous renseignent sur la vie d'un peuple. 
L'AGE D'HOMME par Michel Leiris (L.P.). Voici un ouvrage diffi­ 
cile d'une littérature née du surréalisme et dont le propos est un 
bilan sans cornploiscnce de l'homme d(;• notre époque. 
LE CHEMIN DES ECOLIERS (L.P.) Marcel Aymé. tt s'agit d'un de 
romans les plus amusants de Marcèl · AyrrùS. · Cci ouvrage né à lo 
.fin de l'occupation, est une satire sur la décomposition de la 
bonne société en proie ou marché noir et aux complexes qu'ont 
créé la défaite. 
HISTOIRE DE VIÇHY lj. Volume de Rob_çrt Aron (L.P.). Cette 
très réactionnaire Histo-~re de Vichy qui en son temps fit couler 
beaucoup d'encre est indispensoble+è qui veut étudier cette: 'époque 

- sons céder à la r:nythologre goulljste, On y trouve des iuge'llents 
curieux sur les oersonnoçes; consulcircs de la Troisième .RépuQlique, 
qui se rallièrent à Pétoin. 

· POUR UN NOUVEAU ROMAN (L.P.J de Robbe-Grillet. On a beau­ 
coup parlé du Nouveau RE>mon et disons-Je, certains lecteurs des 
« Gommes » ou du ~ Voyeur :a se sont demandé où I'outeur voulait 

· Jes conduire. C'est J~ ménfe do ce petit livre Qui ressemble une 
série d'articles porus dons diverses revues d'y répondre. Que 
cette réponse soit convaincante c'est au lecteur d'en juger. 

JULES VERNE (CEtwres complètes dans le livr~ de poche). 
J'ai déjà signo'ré lo virtuosité de cette collection qui a 
accompli l'exploit de nous présenter sous un format réduit 
quelques-uns des chcfs-d'œuvre de notre littérature d'art. 
Aujourd'hui en nous pubtiont en dix volumes l'œuvre 
complète du grand écrivain qui enchanta notre jeunesse, 
le- Livre de Poche accomplit un exploit d'un outre genre 
et qui combfero ceux. dont je suis, qui aiment choisir 
l'ouvrage d'un auteur oprès avoir longuement martté tes 
outres. Je fais remorquer que les images comme" la pré­ 
sentation de chacun de ces dix volumes sont la reproduction 
des éditions orig_i_nolcs. 

D1x volumes rassemblant toutes les œuvres de Jules Verne, 
voilà ur. cadeau t-eut indiqué pour les enfants sages ... et 
pour les autres aussi d'ailleurs. 
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A propos du Congrès Force-Ouvrière 

QU·E 
FAIR 7 • 

par 

Une société dont le moteur fut l'économie basée sur 
le profit et qui distribua la plus-value dans le désordre 
et l'arbitraire est en train de mourir. Une autre va 
naître dont l'économie planifiée hissera au pouvoir une 
nouvelle classe, la classe des techniciens, et qui établira 
la répartition de la plus-value suivant une hiérarchie 
savante, rigide et définitive qui supprimera cette marge 
qui permettait l'aventure économique, l'aventure de l'es­ 
prit, l'aventure révolutionnaire. Cette transformation, 
comme toutes celles qui l'ont précédée dans l'histoire, 
se fait insensiblement et seul le recul du temps pourra 
fixer la date arbitraire qui permettra de la situer dans 
l'histoire. 

Et c'est justement ce flou dans lequel s'opère cette 
mutation économique, qui, par voie de conséquence, va 
créer. une société nouvelle dont l'éthique el l'esthétique 
seront profondément modifiées, qui explique cc malaise 
qui agite les organisations syndicales au plus profond 
d'elles-mêmes, alors qu'il ne provoque encore pour l'obser­ 
vateur de l'extérieur que des rides de surface. 

Ce mouvement de la société mourante à la recherche 
de hases politiques pour enserrer l'économie nouvelle en 
gestation, enjambe les syndica\s, \e, partis, b philo­ 
sophies, les nations et prend un caractère universel. Et 
on assiste à une convergence des économies. capita­ 
listes traditionnelles et communistes vers un systèm- d'éco­ 
nomie tec-mocratiquc et c'est à l'abri des mots q ,j s' op­ 
posent et camouflée par des philosophies qui · se com­ 
battent que se soude cette unité économique de fait. 
Lorsque les mots usés tomberont d'eux-mêmes, lorsque 
les philosophies déchirées laisseront voir l'envers du dé­ 
cor, le monde étonné verra s'épanouir une nouvelle éco­ 
nomie, et une nouvelle classe dominante qui à New York 
comme à Moscou sera dotée de structures identiques. 

Conf us ion des genres 

J'ai dit plus haut que cette transformation profonde 
de l'économie et de la société qui l'enserre enjambait 
l'organisation syndicale. Mais celle-ci est cependant 
sensible à ce mouvement économique qu'elle ressent d'ail­ 
leurs plus d'instinct que de raison. C'est ce qui explique 
les convulsions qui la secouent et qui se traduisent par 
deux courants qui la déchirent et mettent en cause son 
unité. Le premier de ces courants est composé d'hommes 
qui ont senti le vent et qui se précipitent pour prendre 
le train en marche. Sous prétexte de s • adapter aux temps 
nouveaux, ils sont obligatoirement conduits, quelle que soit 
la phraséologie qu'ils emploient pour justifier leur dé­ 
marche, à l'intégration de l'Etat, car l'Etat sera le 
commun dénominateur de toute expérience technocra­ 
tique qu'elle soit née à l'Est ou à l'Ouest. Le second 
courant entend livrer le combat contre la technocratie en 
conservant à l'organisation syndicale son cara~tère de 
classe et sa finalité gestionnaire. 

Bien sûr, un certain nombre de militants syndicalistes 
se proposent de livrer ce combat contre la technocratie 
à l'intérieur même de l'Etat et de ses rouages par 1 • in­ 
termédiaire des partis politiques. Soyons sérieux, les partis 
politiques, aussi divisés que l'organisation syndicale, feront 
eux-mêmes les frais du centralisme technocratique. En 
réalité, les partis et en particulier celui qui oriente la 
C.G.T. ne songent pas à enrayer l'évolution vers l'éco­ 
nomie technocratique, mais tout simplement à placer leurs 
hommes par ! 'intermédiaire de l'organisation syndicale, afin 
d'être dans le coup et dans l'espoir de voir leurs mili­ 
tants former les cadres de la nouvelle classe dirigeante. 

Et ce sont ces perspectives qui expliquent le clivage 
de la C.G.T.-F.O. que je signalais dans mon dernier 
article et qui gagne les grandes tendances organisées. On 
pourrait penser que la démarcation entre les deux grands 
courants qui vont s ·affronter au cours de notre Congrès 
sont simples. Un esprit superficiel aurait tendance à voir 
d'un coté de, militants pour qui le syndicat n'est que 
l' accessoue, le parti étant chargé de régler à travers les 
rouages de l'i:., it les aspirations des travailleurs el de 
l'autre côté des militants syndicalistes pour qui l'action 
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du syndicalisme doit rester en dehors de l'Etat et des 
partis et trouver dans sa doctrine les formes non seule­ 
ment de lutte contre la classe dirigeante mais également 
les structures de gestion de l'économie moderne. Détrom­ 
pons-nous. La confusion qui préside à la disparition d'une 
économie et à la naissance d'une autre se répercute dans 
toute l'organisation syndicale. 

Le rapport confédéral 

J'ai devant les yeux le rapport de la Commission 
Exécutive F.-0. qui traite du syndicalisme dans le monde 
moderne et qui est certainement le plus important de tous 
les rapports qui seront présentés au· Congrès, en tout .cas 
celui qui suscitera les discussions les plus passionnées. 
Dans le préambule de ce rapport, excellent d'ailleurs, 
la Commission Exécutive condamne les structures éco­ 
nomiques actuelles et déclare « qu'on ne peut rien atten­ 
dre de l'Etat qui n'est que la superstructure », et 
plus loin le rapport rappelle les principes inscrits ; 
dans la Charte d'Amiens. Ce préambule compose-" 
une page d'un texte qui erï comprênd une-cinquantaine. 
Les autres pages sont toutes consacrées à la revendication 
immédiate, à l'amélioration de certains rouages de l'Etat 
(dont on n'avait rien à attendre plus haut,· disait-on !). 
Rien n'est dit sur les structures que propose l' organi­ 
sation pour remplacer les structures de l'Etat capitaliste. 
Et on assiste à ce paradoxe, que la Commission Exécu­ 
tive qui nous met en garde contre l'Etat, contre I 'éco­ 
nomie actuelle et, dans une certaine mesure, contre l'inté­ 
gration, va devoir, pour réaliser ses objectifs revendi­ 
catifs, soit attendre la bonne volonté du gouvernement, 
soit s'intégrer aux rouages de l'Etat et par conséquent 
participer à l'évolution de l'économie vers la techno­ 
cratie. La Confédération qui avait, à juste titre, mis 
l'accent sur les dangers d'une planification autoritaire au 
sommet, va s'y trouver associée à travers- des organismes 
comme les Comités d'expansion, le District parisien, 
le Conseil économique. Et même si au sein de ces orga­ 
nismes elle joue un rôle de contestation, sa présence 
même assurera leur consécration en tant que rouages 
de la centralisation technocratique. Voilà certes un exem­ 
ple de confusion et d'incohérence et il est clair gué 
F.-0., contestant l'Etat et son économie, aurait dû pro­ 
poser une économie différente et autour de cette écono­ 
mie une organisation des structures différentes. 

On trouve la même incohérence dans la motion votée 
par la puissante Fédération des fonctionnaires. Dans son 
dernier Congrès, celle-ci a rappelé avec une vigueur sur­ 
prenante les objectifs du syndicalisme, la suppression du 
salariat, la nocivité de l'Etat, l'indépendance syndicale. 
Et pourtant aussitôt après les fonctionnaires lancent un 
appel pour l'entente des groupes politiques afin de réali­ 
ser ces objectifs. Or, Mitterrand, les Clubs, le Parti 
Communiste et le Parti Socialiste au pouvoir c'est l'ac­ 
centuation du glissement de l'économie vers la techno­ 
cratie, avec en plus une belle bagarre en perspective pour 
s'assurer les commandes de la nouvelle classe dirigeante. 
C'est en tous les cas, I 'organisation syndicale réduite 
à faire digérer l'économie nouvelle au monde du travail, 
comme cela s'est produit en Russie et comme cela se 
produit en Angleterre. . 
Pourtant, ni les militants qui ont rédigé ce rapport, 

ni les dirigeants qui animent la Fédération des fonction­ 
naires ne sont des technocrates. Ce sont des démocrates, 
des syndicalistes réformistes, qui, souvent, font passer les 
intérêts de leurs partis, lorsqu'ils appartiennent à un 
parti, après ceux de l'organisation syndicale, l ls forment 
ce gros courant majoritaire à qui on peut repprocher 
beaucoup de choses bien sûr, mais qui est farouchement 
hostile au Centralisme technocratique. Mais cantonnés dans 
leurs perspectives médiocres, au jour le jour, incapables 
d'originalité économique, pouvant faire de la Charte 
d'Amiens autre chose qu'un voeu pieux, ils en sont ré­ 
duits, pour faire triompher leurs revendications, à agrip­ 
per autour d'eux tout ce que leur tendent les partis et 
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l'Etat. S'ils n'y prennent garde ils vont s'engouffrer dans· 
la ratière que leur tend le syndicalisme dit cc moderne » 
el il ne leur restera plus alors que le privilège de tou­ 
cher les écrouelles. 

Je sais bien qu'on ne construira pas une organisation 
syndicale capable de s'opposer à une économie, dirigée 
pàr des technocrates, en hurlant des formules devant des 
cénacles. Le problème sera réglé dans les ateliers, sur 
les chantiers, dans les bureaux, par les salariés prenant 
conscience du danger et faisant pression sur les cadres 
syndicaux de façon à freiner le glissement vers l' inté­ 
gration et ensuite à les pousser dans la voie gestionnaire 
et révolutionnaire. Mais il est certain que l'attitude que 
prennent les militants au cours d'un Congrès de l' im­ 
portance de celui de F.-0. doit avoir des répercussions 
sur l'évolution de la mentalité ouvrière dans les tôles. 
Il nous faut donc très clairement dégager' non pas les 
revendications journalières, mais les grandes options qui 
devront réunir les syndicalistes qui veulent sauver la seule 
organisation syndicale qui ne soit pas acquise aux partis _ 
politiques Icurriers de la technocratie. 

La digue 

Il est exact que la situation politique concerne tous 
les travailleurs. L'organisation syndicale suit l'évolution 
économique et politique et par des pressions appropriées 
de caractère syndical, elle essaie de les infléchir. Mais ce 
que refuse l'organisation syndicale c'est de se déter­ 
miner sous la pression d'un groupe politique de l'inté­ 
rieur. Ce que refuse l'organisation syndicale c • est de se 
déterminer sous la pression d'organisations politiques au 
gouvemement, ou aspirant à y entrer. 

· L'organisation syndicale sait bien qu'elle n'a rien à 
espérer de l'économie actuelle ou de l'Etat (préambule 
au rapport confédéral). Si elle lutte pied à pied pour 
défendre et élargir les avantages acquis, elle propose une 
réfonte des structures économiques dans la voie tracée 
par le plan de la C.G.T.-F.O. adopté pas nos Congrès. 
L'organisation syndicale traite directement avec l' orga­ 

nisation patronale, les ministères de tutelles, les services 
appropriés de tout ce qui concerne les salariés sans se 
perdre dans des Comités ou des Commissions qui sont 
des organismes de régularisation d'une économie qu'il 
convient de supprimer. 

1 L'organisation syndicale consciente que la relève de 
léconomie capitaliste libérale par le centralisme techno­ 
cratique s'opère par l'intermédiaire des directions sala­ 
riées, des cadres et des techniciens touchant une plus­ 
value sous la forme d'un sur-salaire s'engage à lutter 
pour réduire d'abord et supprimer ensuite une hiérarchie 
des salaires qui est" un scandale permanent. 
C'est autour de ces grandes options que les tendances 

doivent s'affronter au prochain Congrès de la C.G.T.­ 
F.O. Ne nous y trompons pas, malgré tous ses défauts, 
la confédération est le seul endroit où le combat puisse 
se mener. La C.G.T. est déjà ·gagnée au Centralisme 
technocratique et plus que n'importe quelle organisation 
réactionnaire, elle a contribué et elle contribuera à creu­ 
ser le fossé entre le revenu de l'ouvrier et celui du cadre, 
espérant bien voir la nouvelle expérience économique se 
constituer autour d'elle. La C.F.D.T., elle, est par es­ 
sence perméable à toutes les hiérarchies. L'alignement 
de F.-0. sur les autres organisations sonnerait le glas 
du syndicalisme de luttes de classe. 
Au prochain congrès de F .-0., il nous faudra poser 

les problèmes économiques et sociaux de façon à dissiper 
la confusion dangereuse qui règne aujourd'hui dans le 
mouvement ouvrier; il nous faudra nous souvenir que 
mieux que la phraséologie qui ne veut plus dire grand 
chpse, c'est l'attitude prise par les délégués lorsque se 
poseront les problèmes de l'intégration et celui de la 
cof.laboration avec les groupes politiques, problèmes qui 
sodt intimement liés et dont va dépendre l'avenir de la 
dernière des grandes organisations syndicales qui dans ce 
pa).S peut encore prétendre à ce titre. , 


